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PR E F A C E 



O U S les fiédes ont don- 
né de grands hommes, 
mais tous les fiédes n’en 
ont pas efté également pro- 
digués.' Il femble que la 
Nature prenne plaifïr de temps en temps 
à montrer fa puiflfance dans la richeffe 
des talcns qu’elle répand fur ceux qu’el- 
le aime, & qu’enfuite elle s’arrefte com- 
me épnifée par la grandeur & par le 
nombre de Tes profu fions. 

Quoy que ces momens de largefTe ne 
foient pas reglez , on a remarqué néan- 
moins que cette humeur bienfaifante 
luÿ prend ordinairement lorfque le 
Ciel a refolu de donner à la Terre 
quelque grand Prince qui en doit faire 
l’ornement ; car comme fi elle Te cro- 
yoit .obligée de parer l’entrée de ce 
Héros- dans le monde, elle fait naître 
A 2 a- 


PREFACE, 
avant luy , ou avec luy , une foule 
.d’hommes d’un mérité extraordinaire 
.pour le recevoir , & pour eftre ou les 
inftrumens de fes grandes actions, ou 
les ouvriers de fa magnificence, ou les 
trompettes de fa gloire. Cette con- 
duite a paru manifeftement dans les 
fiecles d’Alexandre & d’Augulle , qui 
n’ont pas efté moins admirables par le 
mérite & par le nombre des grands 
perfonnages qu’ils ont produits, que 
par les vertus extraordinaires de ces 
deux grands Monarques. 

Comme le fiecle où nous vivons, 
riche des biens de tous les fiecles pre- 
cedens qu’il a recueillis par droit de 
fucceflion , & riche encore de fon pro- 
pre fonds, a vu toutes les fciences & 
tous les arts s’élever en quelque forte 
à leur derniere perfection; il n’eftpas 
étonnant qu’il ait efté fi fécond en 
grands hommes , s’agiflànt d’ailleurs 
de le rendre digne du régné de 
Louis leGrand, pour qui le 
Ciel les a formez; & de mettre quel- 
que proportion entre les fujets & le 
Prince ; auffi quoy qu’on ait entrepris 
d’étendre ce recueil d’hommes illus- 
tres jufquçs à cçnt , on a eu plus de 
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peine i ne pas exceder ce nombre , 
qu'on n’en a eu à le remplir. 

^fufques icy les recueils d’éloges 
d’hommes illuftres n’ont guere efté 
que d’une feule efpece d’hommes , pris 
dans une longue fuite de fîecles. Paul 
Jove n’a presque fait l’éloge que des 
hommes de guerre ; Sainte-Marthe 
que des hommes de lettres ; & le Va- 
fari n’a écrit que les vies des Peintres 
& des Sculpteurs les plus célébrés de 
quelque pais qu’ils fuflfent. On a pris 
plaifir âraflembler icy des hommes ex- 
traordinaires dans toutes fortes depro- 
„ feffions ; & d fe renfermer dans le feu! 

fiecle où nous fommes. On a cru que 
cette diverfité de caraôeres auroit fou 
agrément j d’ailleurs comme finten- 
tion principale de ce recueil eft de 
faire honneur à nôtre fiecle , on a crû 
ne devoir pas oublier ceux qui ont ex- 
cellé dans les beaux arts, & dorjt les 
ouvrages n’ont pas moins élevé la Fran- 
ce au deifus des autres Etats, que les 
prodiges de valeur de nos grands Ca- 
pitaines, que lalageffe confommée de 
nos*grands Politiques, & que les admi- 
rables decouvertes que nos gens de let- 
tres ont faites dans toutes les icjences. 

A3, On 
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On ne peut pas dire que çe mélange 
d'hommes fi differens de profeflion, 
fade un affortimeot defagreable, puis 
qu’ils ont été choifis comme les pre- 
miers de leur efpece, & que tout ce 
qui eft premier de cette forte fait tou- 
jours plaifir à connoiftre. On pourroit 
même avancer que ceux qui fe font 
ainfi diftinguez par la feule force de 
leur genie , font plus vifiblement l’ou- 
vrage du Ciel que la plupart des au- 
tres hommes, comme Charles Quint 
le témoigna aux Grands d’Efpagne qui 
murmuroient de luy avoir vu ramaflec 
le pinceau du Titien. Je puis, leur 
dit-il, faire en un moment une ving- 
taine d’hommes tous plus grands que 
vous , mais il n’y a que Dieu feul qui 
puiffe faire un homme tel que le Titien. 

On n’a fuivi dans le choix de ces 
grands hommes que la voix publique 
qui les a nommez, fans que l’intereft 
ou laüatterie, l’efperanceou la crainte 
y ayent eu la moindre part. 

On n’y a point mis d’hommes vi- 
vans, & il n’eft pas mal aifé d’en de- 
viner la raifon. On n’a point voulu 
aufli y mettre d’étrangers , n’ayant eu 
en vue que l’honneur de la France, & 
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dn(a crû à propos de n’y recevoir que 
cepx qui font morts depuis le commen- 
cement de ce fiecle. 

Si on ne donne prefentement que la 
moitié de ce recueil , c’eft qu’on a 
cru qu’il valloit mieux en ufer de la 
forte pour fatisfaire à l’impatience du 
Public, que de tarder plus long-temps 
à luy en faire part. Ceux qui. auront 
quelque chagrin de ne pas trouver dans 
ce premier volume les grands perfon- 
nages qu’ils reverent particulièrement, 
doivent s’attendre à les trouver dans le 
fécond. On les prie cependant d’eftre 
perfuadez qu’il n’y a pas plus d avantage 
à eftre mis dans l’un que dans l’autre. 

La fimplicité du ftile de ces éloges 
pourra n’agréer pas à ceux qui ne veu- 
lent voir dans ces fortes d’ouvrages 
que des louanges ingenieufementtour- 
nées & énoncées d’une maniéré majef- 
tueufe. Cependant quand j’aurois 
été capable de les faire fur ce modèle , 
peut-eftre ne l’aurois-je pas fait, per- 
suadé que par cette voye on ne va pas 
fi bien à la fin qu’on doit fe propofer 
dans ce genre d’écrire , qu’en fuivant 
celle que j’ay choifie. Car s’il eft vray 
qu’on doit avoir pour but de faire bien 
. . : A4 con- 
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connoiftre le veritabte caradere de ce* 
luy dont on parle, il m’eft pas moins 
vray que rien n’eft plus propre pour 
y parvenir que le (impie récit de Tes 
adions, où l’homme fe peint mieux 
Juy-même que ne fçauroit faire k 
meilleur Orateur avec les belles cou- 
leurs de l’Eloquence. J’ay crû même 
qu’un ftile fort foûtenu pourroit à ■ la 
longue fatiguer le ledeur , & qu’une 
(impie narration de faits hiftoriques é- 
tant plus inftrudive ., feroit aufli plus 
agréable. Je n’ay pas ignoré que û 
j’avois pû mettre du foblime dans ces 
éloges , je n’en enfle reçu plus d’hon- 
neur , mais je n’ay penfé qu’à en rfaire 
à ceux dont j’ai parlé. On fçait que 
k plupart des Oraifons funèbres où 
brille la plus haute éloquence , font 
plus l’affaire du Prédicateur - que du 
défont , & que fi la réputation de ce- 
luy qui parle en reçoit fouvent un ac- 
jCroiffement confîderable , celle du mort 
demeure prefque toûjours au meme 
eftat qu’elle eftoit avant la ceremonie. 
Je n’ay donc point regardé mon inte- 
refi, fi ce n’eft peut-eftre qu’ayant ar- 
boré fi hautement en plufléurs rencon- 
tre, que poftre fiecle l'emportait for 
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tons tes autres , ce que je rapportera^ 
des aâions & des talcns des hommes 
illuftres qu’il a produits , pourra ferrir 
a convaincre ceux qui veulent douter 
encore de cette vérité. 

On auroit (buhaité avoir pû placer 
ces éloges fuivant l’ordre des temps 
pour autorifer le rang que l’on leur 
donne , mais il $ y eft trouvé des diffi- 
cultez infarmontables. Comme il eft 
preüque impofliblede n’oublier pas dans 
ce premier volume quelques hommes 
illuftres qui auroient du y paroiftre fui- 
vaut l’ordre Chronologique , on n’a pas 
voulu s’ofter le pouvoir de les mettre 
dans le fécond volume, ce que f on n’au- 
roit pû faire fans la réglé que l’on fe fèroit 
impofée. D’ailleurs cet ordre auroit 
caûfé un mélange bizare en confondant 
les états & les qualitez , & en plaçant 
quelquefois un fimple artifan entre un 
■Cardinal & un grand Prince. On n’a 
donc penfe qu’à démefler un peu les con- 
ditions. On a mis au premier rang ceux 
qui ont paru avec édat dans l’eftat Ec- 
clefiaftique; au fécond ceux qui fe font 
acquis le plus de gloire dans la profeflion 
des armes ; au troifiéme les Miniûres 
d’Eftat, & les grands Magiftrats; au 

qua- 


Digitized by Google 


F~R E F A Ç E. 1 
quatrième les hommes de lettres dif- 
tinguez , Philofophes , Hiftoriens , Q- 
rateurs& Poètes ; & au cinquième en- 
fin ceux qui ont le plus excellé dans 
les beaux arts. Pour ce qui eftdurang 
que chacun d’eux tient dans, la clafie où 
il eft , on ne doit y faire aucune attend 
tion j on les a mis à peu prés comme ils fe 
font prefentez , & l’on n a point préten- 
du donner la primauté au premier plus 
qu’à ccluy qui fe trouve à la derniere pla- 
ce. C’eit un droit qu’on n’a eu garde de 
s’attribuer , & qu’on abandonne entierer 
ment au kéteur , qui tout éclairé qu’il 
pourra efre, aura fouvent de la peine à ” 
fe déterminer , parce que ces hommes 
illuftres fe furpaflentprefquetous les uns 
les autres par le different mérité de leurs 
talens.- 

On pourra trouver étrange que les 
éloges des hommes de la plus haute 
élévation n’ayent pas plus d’étçnduc* 
que ceux des artilans j & que les uns 
& les autres foient. renfermez dans l’ef- 
pace de quelques pages, mais on doit 
conliderer qu’il a falu fe donner des 
bornes pour ne pas s’engager dans uu 
travail qui auroir efié immenfe, fî on 
avoir voulu faire toute l’hifloire de leur 
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vie , & d’ailleurs qu’en fait d’il Iuft res* 
la qualité n’y fait plus rien dés qu’ils 
font morts. 

Cet ouvrage eft dû principalement 
à l’amour qu’une peribnne * d’un mérité 
fingulier a pour la mémoire de tous 
les grands hommes. S’il n’avoit été 
queftion que de celebrer la ,raemoire 
des grands hommes dans les armes 
ou dans les lettres , j’aurois cru ne 
devoir pas me charger d’un travail, 
dont beaucoup de gens fe feroient 
mieux acquittez que moy? mais com- 
me il s’agit aulîlde parler de ceux qui 
ont excellé dans tous les beaux arts, 
peu connus de la plupart de ceux 
qu’on appelle communément Sçavans, 
j’ay cru que par là je ferois exeufabîe 
de m’eflre engagé dans une telle en- 
treprife , connohlant un peu mieux ces 
matières que beaucoup d’excellens O- 
rateurs qui font (ouventde grandes in- 
congruité z quand ils en parlent * & 
prcfque toujours à proportion de leur 
éloquence, & de leur grande habileté 
en autre chofe. 

Si la première penfée de cet ouvra- 
ge m’a donné du plaifir, j’avoue que 

pen- 
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pendant fon execution j’ay prefque 
toujours tremblé. J’ay veu que ce qui 
ne patteroit que pour une fimple né- 
gligence dans un autre livre , feroit 
une faute capitale dans celuy-cy, où 
la moindre erreur dans un fait , l’ob- 
miflion d’une circonftance un peu con- 
tiderable , & même un nom propre 
mal écrit eft capable d’attirer des re- 
proches tres-bien fondez. Je n’ay donc 
garde de me promettre cette approba- 
tion univerfelie que perfonne n’a jamais 
encore obtenue, je m’attfcns au con- 
traire à ettre blâmé de tous coftez. Ceux 
qui prennent intereft aux hommes il- 
luftres dont j’ay fait l’éloge , trouveront 
qu’ils ne font point loüez fuffifamment, 
ni félon l’idée qu’ils en ont conçüe; 
& ceux qui ne trouveront pas dans ce 
volume les grands perfonnages qu’ils 
aiment & qu’ils reverent, ne verront 
qu’avec indignation une partie de ceux 
qui y font , quelque promette qu’on fatte 
de leur donner fatisfâ&ion dans le volu- 
me qui doit fuivre. A l’égard du Pu- 
blic , comme les louanges ne font pas 
ce qu’il aime le plus, & qu’il s’en faut 
beaucoup que celles que je donne, 
foiént de ce tour fin & délicat qui 

pour- 


Digitized by Google 


PREFACE, 
pourroit les luy faire agréer ; je fuis 
difpofé à recevoir comme une grâce, 
le moindre bon accueil qu’il voudra 
bien faire à ce qui eft de moy dans cec 
ouvrage. 
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L E S 

HOM M ES 

ILLUSTRES 

• * t 

Qui ont paru en France pendant 
le XVII. Siecle. • 


ARMAND-JEAN DU PLESS/S 
Cardinal Duc de Richelieu < 

Jtyiand-fMn du Plejfîs fils de Fr an, 
çoir du PleJJis Seigneur de Riche- 
lieu , Chevalier des Ordres du 
Roi & Grand Prevoft de l’Hô- 
tel , & de Sufanne de la Porte? 
naquit au Chafteaude Richelieu le5.Septenv» « 
bre 1585. Il fit paroiftre tant de vivacité d’efi* 
prit & defolidité de jugement dans Tes études; 

S u’on commença à prélager fa future grandeur* 

. lèmbloit qu’il en euft lui-même un preflen- 
timent ,car on lui entendoit dire plufieurs fois 
à ceux de fon âge qui vouloient l’emmener 
jouer avec eux, qu’il étoit deftiné à des em- 
plois qui ne» lui permettoient pas de perdre 
i on temps. 11 fut fi loigneux de l’employer 
T om.I. A utile- 
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utilement, qu’à vingt-deux ans il fut iacré E- 
vêque de Luçonj fon mérité, fon favoir &fa 
réputation fuppléânt au défaut de l’âge. La 
ceremonie de fon Sacre fe fit à Rome par le 
Cardinal de Givri au milieu des applaudit* 
femens de tout le Sacré College & de toute 
la ville. 

De retour en France il s’appliqua à la pré- 
dication, où il excella de telle forte que la 
Reine voulut l’avoir pour fon Grand Aumô- 
nier. Son habileté au maniement des affaire» 
qu’il fit paroître en plufieurs rencontres impor- 
• tantes, lui fit donner par SA MAJESSTE’. 
une chargé de Secrétaire d’Etat , & comme fes 
talens extraordinaires ne permettoient pas 
qu’il demeurai! dans quelque pofte fans une 
particulière diftin&ion , le Roi lui donna la 
prtfeance fur lés trois autres. La mort du 
Marquis d’ Ancre ayant apporté un grand 
changeaient dans les affaires, il fe Tetira'-à 
Avignon pour jouir du repos qu’il ne pouvoit 
trouver à la Cour dans cette conjoncture. Li 
il s’occupa à compoferdiverslivres decon- 
troverfe ficonvainquans, qu’ils n’ont pas efté 
moins funeftes à l’Herefie, que fes confeils* 
tous ibûtenus qu’ils ont efté par les armes vic- 
torieufes de ion Maiftre. Il fit en même 
temps d’excellens livres de piété pour l’édifi- 
catioh del’Eglife, & qui ne biffent rienàde- 
firerpour par venir au plus haut point de la per- 
fection Chrétienne. Il fut fait Cardinal le 
cinquième Septembre 1622, f quelque temp» 
apres le Roi le déclara fon premier miniftre , 

■ 1 
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& enfuitc Grand Maiftre de la Navigation* 
en fupprimant la charge d’ Amiral. 

Se voyant à la telle des affaires 5 il fe propofa 
deux chofes principalement, d’abattre les Hé- 
rétiques* & d’abaifler la grandeur de la Mai- 
fon d’ Auftriche. Four y'parvenir , il porta le 
Roi à entreprendre le fiege de la Rochelle , ce 
qui efloit attaquer l’Herefîe dans Ton fort , & 
par l’endroit où elle fe croyoit infurmontable. 
Cette place eftoit deffenduë par la mer , par 
une forte garnifon , & par fes habitans à qui 
le zele de leur religion donnoit des'forces & du 
courage qui fembloient invincibles/ L’An- 
gleterre lui fourni floit de continuels fêcours 
d’hommes & de vivres 5 & il paroiffoity avoir 
beaucoup de témérité dans le t fiege de cette 
place ; cependant le Cardinal de Richelieu,’ 
que la grandeur & la difficulté des entreprifes 
encourageoient , trouva le moyen de la remet- 
tre fous le pouvoir de fon Prince légitimé. On 
peut dire eh quelque forte qu’il dompta la mer# 
en lui oppofant une digue qui la mit hors d’état 
de fournir aucun fecours aux Afliegez : Entre- 
prifequi par fahardieffe pourroit paroiftre fa- 
buleule , fi les évenemtns du régné où noûs vi- 
vons ne rendoient tout croyable* Cette vil- 
le s’étant rendue, les Huguenots furent con- 
traints d’accepter les conditions qu’il plut au 
Roi de leur preferire; & cette malheureufe He- 
refie,' qui. depuis foixahte dix ans caufoitdes 
maux infinis à la France, en auroitefté dés lors 
extirpée entièrement, fi le Ciel n’euft pasre- 
fervé ce miracle la iageffe de LOUIS 
LR GRAND. - • 
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Malgré ces grands fervices, l’envie & l’im- 
pofture s’élevèrent fi cruellement contre lui , 
que le Roi prit la relolution de lui ofter la con- 
duite defes affaires. Mais le même jour il al- 
la trouver Sa Majefté » & forçant en quelque 
forte les avenues qui lui avoient efté toutes fer- 
mées par fes ennemis , ilfçutfibien fejuftifier 
par fon éloquence , & fur tout par cette force 
de genie qui ne trouva jamais rien qui lui reiif- 
taft » qu’il rentra plus avant que jamais dans les 
bonnes grâces & dans la confiance de fon Maif- 
tre. On a remarqué que tous ceux qui avoient 
confpiré fa perte, fouffrirent dans la fuite les 
mêmes peines aufquelles ils l’avoient condam- 
né. Pour modérer la puiffance de la Maifon 
d’Auftriche , il fçut engager le grand Guftave 
Roi de Suede dans les interefts de la France , & 
par là il mit l’Empire à deux doigts de fa 
perte. Il fit enfuite foulever la Catalogne 
& le Portugal , ce qui occupa toutes les for- 
«es de l’Elpagne , & la forçant à ne fonger 
qu’à ü. propre confervation , lui ofta de l’ef- 
prit les vaftes penfées de la Monarchie uni- 
verfelle. Il eft vrai que la fortune ne favo- 
rifa pas tous fes grands deffeins, la mort 
du Roi de Suede , & la perte de la bataille 
de Nortlingue ayant relevé le courage & les 
forces des Ennemis jufqu’à venir aflîeger 
Corbie , il eut beaucoup à fouffrir de fes en- 
vieux qui rejettoient fur lui tous ces mauvais 
fuccésj mais fa vertu ne parut jamais davantage 

? ^ue dans ces temps difficiles qui firent voir la 
èrmeté de fon courage. Il traverfa Paris plu- 
fieurs fois feul & fans gardes au milieu de la 

po- 
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populace que fes ennemis animoient contre lui, 
oeil parut alors plus grand aux yeux de ceux qui 
fçavent juger fainement des chofes , que quand 
il revint après la prife de Suze &dePignerol. 
- Son application continuelle aux affaires de 
l’Etat ne l’empefcha pas de fonger fans relâche 
à celles de l’Eglife . Il eut une extrême atten- 
tion à lui donner d’excellens Miniftres. On 
n’a voit point la réputation d’une pieté folide, 
& l’on ne prêchoit point avec une éloquence 
vraiment Chrétienne , qu’on ne fût aufli-toft 
appellé à l’Epifcopat. Il fit rebaftir toute la 
maifon de Sorbonne dont il eftoit Doéleur & 
Provifèur, &yadjouftaune Eglife qui eft un 
chef d’oeuvre d*Architedlur«. ny eft enterré 
fous un tombeau de marbre blanc tres-magnifi- 
que j fait de la main de l’illuftre Girardon. Il 
a efté l’Inftituteur de l’Academie Françoife , & 
le premier de fes Proteéleurs. Rien n’a jamais 
efté mieux penfé par un homme qui a fait de fi 
grandes chofes, que l’eftabliflement d’une 
Compagnie dont l’occupation principale eft de 
Confacrer à l’Immortalité les vertus & les belles 
allions des grands hommes. Il mourut à Paris 
le 4. Décembre 1642. âgé de 57. ans & 3. 
mois. Il avoit un air affable &. majeftueux 
tout enfemble, des maniérés honneftes & en- 

{ gageantes , l’efprit vif , le jugement folide , 
es idées grandes , un courage capable de tout 
entreprendre & à l’épreuve de toutes fortes de 
difgraces. S’il eft vray que tout homme qui a un 
mérité extraordinaire honore fon pais quand 
mefme il n’en auroit jamais la penfée, quel 
honneur ce grand homme n’a t-il point fait à la 

A 3 France, 
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France, lui qui n’a point eu d’autre veüe quô 
la gloire de Ton prince , & celle de la patrie ? 


- Pierre de Bertille Cardinal. 

.. .. 1 ' •; ' ■* 

P ierre de Bertille naquit le 4 Février 1575. 
Son pere Claude de Berulle d'Une illuftre 
Famille en Champagne & Confeillerau 
Parlement fut un Juge d’une probité finguliere, 
Si fa mere Loüile Seguier ifliie d’une Maifdn 
qui a donné un nombre conliderable de grands 
Magilirats au Royaume & de grands Pré- 
lats ài l’Églilé, fut d’une pieté & d’une vertu 
fans exemple. Elle fe lit Carmélite dés les 
prémiéres années de fon veuvage, & ayant 
vécu jufques à l’âge de 78. ans dans les au- 
, üeritez de la Religion, elle mourut entre les 
bras de fon fils qui luy adminiftfa tous fes 
facremens. Il n’elt pas étonnant que de deux 
Familles' auflî vertueufes , il foit né un fils 
aulfi parfait & aulîî faint que celuy dont nous 

Ï tarions. A 18. ans il compolâ un Traité de 
'abnégation intérieure , d’une très-grande élé- 
vation, & qui ne le reffentoit point delà 
foiblelTe de fon âge. Ses premières pcnlèes 
furent d’ellre Religieux -, mais Dieu avoit 
fur' luy d’autres delfeins. Une de fes plus 
grandes occupations elloit de convertir les 
Herctiqües, à quoy il avoit un talent fingu- 
lier. Un jour qu’il difputoit contre un Prefi- 
dent du Parlement dé Pau, Mr.-du Val 
célébré Doéteur Si Profeffeur en Théologie 
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l’entendant parler , dit qu’il eftoit fon maif. 
tre en cette matière, & quelques jours après 
il convertit le jeune Comte de Laval en preîen- 
ce du favant Tilenus fon Précepteur & fon Mi- 
niflre. Perfonne n’a eu plus d’éloignement 
pour les dignitez & pour les honneurs. Quel- 
que habile qu*il fût en Théologie , jamais il ne 
voulut faire d’aélions publiques ni prendre de 
degrez. Il refufà d’eftre Evêque par trois fois 
differentes 5 la prémiére fois ce fut le Roy luy- 
même qui l’en preffa fortement , & qui fur le 
refus qu’il en fit , dit qu’il le luy feroit com- 
mander par un plus grand que luy , entendant 
parler du Pape , fur quoy il eut la feinte hardie’f- 
v fe de répondre , que fi S A MAJESTE l’en 
preffoit davantage , il fortiroit du Royaume. Il 
réfufa enfuite l’Evêché de Laon que Mr. Se- 
guier fon oncle luy vouloit donner, & de- 
puis celuy de Nantes que lui offrit Mr. de 
Cuffé prémier Préfident du Parlement de 
Bretagne. Il ne voulut pa$ même de l’Ab- 
baye de Saint Eftienne de Caen que M. d’O, 
fon parent le prioit d’accepter. Il n’alloit 
jamais à la Cour qu’il n’y tut mandé, jufe 
ques-là que le Roy fe plaignit plufieurs fois 
de ne le point voir. 

La place de Précepteur de Monfèigneur le 
Dauphin luy ayant eflé offerte , il ne voulut 
jamais l’accepter, quoique le Pere Coton 
alors Confefïeur du Roy l’en preffeft par 
toute forte de raifon & même du collé de 
la confcience , en luy reprefentant qu’il y al- 
loit de l’intereft de l’Eglife & de , 

& que le bien qu’il pouvoit faire à un Or- 
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dre -dont il avoit la conduite ( il entendent 
parler des Carmélites qu’il dirigeoit) n’eftoit 
pas conlîderable en comparaifon de celuy qu’il 
feroiî.à tout un Royaume, en formant à la pie- 
té celuy qui devoit un jour le gouverner. Dieu le 
refcrÿoit pour reparer la pieté dans le même 
Royaume par d’autres voyes, & particulière- 
ment par l’établiflement de la Congrégation 
des Pcres de l’Oratoire qu’il entreprit dans ce 
temps-là. Il étoit -en peine quel éhef il donne- 
roit à une fi fainte Alïemblée ,&nr fe jugeant 
pas digne d’un tel employ , il s’adrefîà à Saint 
François de Sales Ion întim^ami qui s’en exculà 
fiir ce qu'il étoit defigné Evêque de Geneve, & 
parce qu’il jugeoit que perlonne n’en étoit plus 
digne ni plus capable que Mr. de Berulle. 11 fa^ 
lut que Mr. de Rets Ion Evêque & depuis Car- 
dinal, luy commandai! abfolumentid’eftablir 
cette Congrégation & d’en eftre le Chef. Elle 
ne fut d’abord compofée quede.cinqf reftres 
&deMr. de Berulle qui faifoit le fixiéme. Ils 
fe logèrent aufauxbourgSaint Jaques dans une 
maifon de louage nommée le Petit Bourbon fi- 
tuée à l’endroit où êlt préfentement le Val-de- 
Grace , comme fi le lieu qui avoit été habité par 
des hommes d’une pieté, fi extraordinaire ne 
pouvpit plus être la demeure que d’unp fainte 
Communauté. 7.' , . , ' . • 

DufauxbourgS. Jaques ils pafîerentà l’hô- 
tel du Bouchage, & là il fit ballir, ou pour 
• mieux dire, il baftit luy-même une Chapel- 
,1e , car il y travailla de lès propres mains, 
&. même porta la hotte comme un manœu- 
vre, tant d avoit de zele pour la maifon du 
, ' Sei- 
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Seigneur , & d’humilité tout enfemble. Mais 
cette Chapelle devenant tous les jours plus 
petite par le nombre desPreftres qui fe joi„ 
gnoient à. lui, & par le concours au peuple 
que la dévotion y attiroit, il refolut de bâ- 
tir une Eglife d’une jufte étenduç. Il y trou- 
va tant.de difficulté? , qu’il fallut que le Roi 
l’ordonnaft de Ion autorité abfolüe , déclarant 
quepette Eglife devoit être regardée comme 
la Chapelle du palais du Louvre. 11 eftoit 
déjà Directeur & comme Fondateur des Car- 
mélites qu’il avoit elle chercher en Elpagne, 

& qu’il avoit amenées à Paris pour y établir ce 
faint Ordre de Religieufes, & le véritable 
efprit de leur Inftitution , ce qu’il ne fit pas 
fans y trouver aulfi de grandes difficultez qu’il 
fçut vaincre par fa piété & par fa perleve- 
rance. Le mariage d’Henriette Marie de Fran- 
ce avec le Roi d’Angleterre ayant été relblu, 
le Roi obligea Moniteur de Berulle .d’aller à 
Rome en demander la difpenfe au Pape à caufe 
de la différence de Religion. 11 fe conduifit 
de telle forte dans cette Ambaffade, & gagna / 
tellement l’eftime de -là Sainteté , qu'Elledit 
un jour ces paroles: Le fere de Berulle ri ejl 
far un homme , e eft un Artfe. Elle le char- . 
gea de toutes les affaires quelle avoit en Fran- 
ce, avec ordre à fes Nonces de fuivre fes avis 
en toutes ckofes, & pour lui donner encore 
de plus grandes marques de fon effime , Elle 
ordonna qu'en arrivant en France il y trouvait 
un chapeau de Cardinal. Mais parce que 
Moniteur de Berulle avoit fait vœu de ne rece- 
voir aucune dignité , le Pape lui envoya une 

A 5 dif- 
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difpcnfcde fon vœu, & un ordre d’accepter 
le chapeau qu’il lui envoyoit. 11 conduifit la 
Princefle Henriette Marie Fille de France , 
en Angleterre , où il fe concilia l’amour & 
la vénération de tout le monde. 11 ne fut 
pas moins honore' dans la patrie , & l’on al- 
lure qu’une des chofes qui détermina le plus 
le Roi & fon Conleil au fiege de la Rochel- 
le, fut la révélation que le Cardinal de 
Berulle eut que cette entreprife feroit heu- 
reufe , & que l’heure approchoit où la véri- 
table Religion devoit y regner. Il mourut 
le a. d’O&obrc 1629. dans là cinquante cir.* 
quiéme année, mais d’une maniéré la plus 
belle & la plus fouhaitable pour un faint 
Preftre , ce fut en célébrant la Meffe , & fur . 
le point de la confecration en prononçant ces 
paroles , H*nc igitur oblmionem. De forte 
que n’ayant pû achever le Sacrifice comme 
Preftre , il l’acheva comme viélime j ce qu’on 
a exprimé par ce diftique„ 

O/M fub txtremit rtqtie» dum facra Sacerdot 
Fer fi cire , ut Jaltem viSima pcrficiam. 

Cefùtdansl’Eglifedes Peres de l’Oratoire 
de la rüe S. Honoré qu’il expira , & qu’il fut 
inhumé. . . ^ ~ 


Uen- . 
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Henry de Sponde Evefque ds 
4 Partners. 

» 

H Enry de Sponde naquit à Mauléon en 
Béarn le 6 . Janvier 1568. & eut l’hon- 
neur d’avoir pour parrain Henry de Bour- 
bon, qui fut depuis Henry le Grand. 

Son pere cftoit Secrétaire de Jeanne d’Al- 
bret Reine de Navarre, & faifoit profeffion 
de la Religion prétendüe Reformée , ainli 
que la plufpart des Bearnois de ce temps- 
là. Dés que le jeune Sponde eut achevé les 
études & fa Philofophie, qu’il fit en Grec, 
il quitta la France pour voyager. Il alla en 
Angleterre à la fuite de Guillaume Sallufte 
du Bartas fi célébré par fon Poëme de la 
Création du monde, & alors AmbalTadeur 
du Rni de Navarre , ou en peu de temps il 
apprit 'la langue, du pays, & eut de familiè- 
res conférences avec le Roi Jacques., il fa- 
lua aufli à Londres la Reine 'Ëlizabet, Rei- 
ne d’un mérité extraordinaire & fort audef- 
fus de fon féxe, laquelle témoigna faire 
beaucoup d’eftime de fon efprit. 

Au retour de les voyages il s’appliqua à 
l’eftude du Droit Civil à du Droit Canon , 
dont il lut prefque tous les livres. Il alla à 
Tours, où le Parlement de Paris avoit été 
transféré , & où Ion Içavoir & Ion éloquen- 
ce dans le Barreau portèrent le Roy Henry 
quatre à le faire Maiftre des Requeiie^. Au 

, mi- 
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milieu des affaires qui l’occupoient il trouva du 
temps pour lire les livres de controverfes 
que faifoient alors le Cardinal Bellarmin, 
cc le Cardinal du Perron. Ces livres l’é- 
claircirent tellement fur les erreurs où le mal- 
heur des temps l’a voit engagé avec toute fa fa- 
mille , que peu de temps après il abjura fon he- 
refie. ilallaenfuiteàRomeavecle Cardinal 
de Sourdis , où apres quelques années de fejour 
il prit l’ordre de PreArife. Il lia une étroite 
amitié avec le Cardinal Baronius, & fit de 
fon confentement l’Epitome des douze pre- 
miers tomes de fes Annales. Eftant • reve- 
nu en France, le Cardinal Baronius lui c- 
crivit qu’il étoit trés-content de ion travail 5 
quoi que les Auteurs n’aiment pas ordinaire- 
ment qu’on fafle des abrégez de leurs ouvra- 
ges, parce qu’il eft arrivé très- fou vent que ces 
abrégez ont fait périr les livres dont ils ren- 
ferment la fubftance. Cet Epitome fut ache- 
vé d’imprimer en 1612. & dédié à l’Eglife 
Gallicane, qui l’approuva, & marqua l’efti- 
rae qu’elle en faifoit par plufieurs gratifica- 
tions confiderables dont elle honora fon Au- 
teur. Il s’en eft fait plufieurs Editions , & il a 
été traduit en plufieurs langues. Il avoit une 
particulière connoiflânce des affaires de la 
Cour de Rome, & le Pape Paul. V. qui 
l’aimoit beaucoup, le propofa à la revifion 
des expéditions du Tribunal de la Penitence- 
rie. Il étoit fort confideré du Roy de Fran- 
ce , de tous les Ambaffadeurs & de tous ceux 
du Confiftoire ; de forte que dans le temps 
qu’il avoit renoncé entièrement à revenir à 
* . Pa- 
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Paris» & qu’il s’étoit établi à Rome, il fut 
nommé, fans qu’il y penfaft, parle Roy, 
Louis XI II. à l’Evêché de Pamiers au com- 
mencement de l’année 1626. Comme il fai- 
foit difficulté de fe charger d’un fi grand far- 
deau, le Pape l’y obligea d’autorité, 11 avoit 
alors 59. ans, & il fut facré à Rome parle 
Cardinal de Marquemont Archevêque de 
Lyon, affilié d’Attilius Amaltheus Evêque 
d’ Athènes, & d’Antoine Provana Archevê- 
que de Dyrrachium en prefence de vingt-qua- 
tre Cardinaux, dansl’Eglifede S. Louis, le 
Dimanche 17. de Septembre. 

11 vint à Paris, où le Roi le receut avec 
des marques d’eftime trés-fingulieres. Et de 
là il fe rendit à Pamiers , où il fit fort en- 
trée le 23, Mai 1627. Il pacifia les différends 
qui étoient parmi les Religieux* de l’Ordre 
de Saint François appeliez de l’Obfervance ds 
la Province d’Aquitaine, ayant été delegué 
parle Pape pour cette affaire. Le Duc de Ro- 
han chef des Hérétiques entra dansPamiers par 
trahifon. L’Evêque fe fauva par un trou fait 
au mur. L’année fuivante le Prince de Con- 
dé ayant repris la Ville , & les Heretiques 
en ayant été chaflez 3 excepté , ceux qui fe 
convertirent, le Pape Urbain VIII. lui eh 
écrivit des lettres de conjouifiance , qui mar- 
quoient une eftime extraordinaire de fon mé- 
rité. Il faifoit fréquemment des vifites dans 
fon Diocefe, où il rétablit la difeipline, & 
ramena à la foi plus de treize cens Héréti- 
ques. 11 établit des Conférences dans fon 
palais Epifcopal, qu’il, fit conftruire avec 

bien 
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bien de la depenfe. Enfuite étant fort âgêv 
& ayant fait ion neveu fon Coadjuteur , il 
revint à Paris pour fe donner tout entier à 
l’édition de fes Annales. Ce que le Pape ap- 
prouva avec de grands éloges. Le prémier 
tome de fes Annales comprend ce qui s’eft 
pafle depuis la création du monde jufqu’à la 
vernie de Jefus Chrift, & peut être confide- 
ré comme un abrégé de celles de Tomiel. 
Le fécond & le troiiiéme tomes qui con- 
tiennent depuis la naiffance de Jefus-Chrift 
* iufqu’au Pontificat d’innocent 111 . font un a- % 
bregé de Baronius. Et les trois volumes qui 
fuivent font tous de lui & vont jufqu’en l’an- 
née 1640. Ouvrage qui n’a point de pareil 
•pour fon etendüe, laquelle n’eft pas moindre 
que celle de tous les fiecles. Il mourut à Tou- 
loufe le 18". Mai 1643. & fut enterré dans 
l’Eglife de S. Eftieone. Il laiffà fa Biblio- 
thèque aux Minimes de Touloufe. 



Pierre de Ai arc a Archevêque de 'Paris. 

p Terre de Marca Archevêque de Paris nâ- 
*- quit dans la Ville de Gant proche de cel- 
le de Pau 1 capitale de Bpam , de parens no- 
bles & qui font remonter leur genealogie ju£- 
qu’au onzième fiecle 5 où un Garcias de Mar- 
ca, Capitaine de Cavalerie > rendit de grands 
fervices à Gafton Prince de Bearn. Il com- 
mença à y avoir des gens de robe dans cet- 
te foraille en l’année 1444. Et celui dont nous 

par- 
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Î arlons naquit en l’année 1 594. Comme les 
luguenots étoient alors les maiftres dans le 
Bearn , & que les Curez n’y faifoient pres- 
que aucune fonction, Ion perepour avoir la 
confolation de voir baptifer fon fils dans le . 
fein de l’Egli e Catholique, le fit porter au 
Monafiere de S 4 Pé de Générés du Diocefe 
de Tarbe, où il reçut le Baptême des mains 
d’un Religieux de cette maifbn , qui par un 
efprit prophétique dit ces paroles après l’avoir 
baptifé: Tu es Petrus if fuper banc Petrarrt 
œdificabo Ecclejiam meam. La fuite a juflifié 
*l’heureufe application de ces paroles. Car dés 

3 u’ileut fait fes eftudes tant d’Humanité & 
ePhilofophie que de Droit Civil & Canon, 
fa principale occupation fut de difputer contre 
les Huguenots & de les convertir $ ce qu’il 
continua lors même qu’il fut marié , & que 
fes affaires domeftiques fembloient devoir le 
détourner de cet emploi. 11 époufa fort jeu- 
ne encore Marguerite de Fargues, ifliie delà 
maifon des anciens Vicomtes de Lavedan rn 
Bigorre , qu’il perdit apres quelques années 
de mariage. En ce tenops-là le Roi ayant 
entrepris de reftablir les Ecclefiaftiques dans 
la poffeffion de tous leurs biens, dont les 
Huguenots s’eftoient emparez , & cette af- 
faire ayant trouvé de grandes difficultez , le 

J eune Marca aydé de fon pere y féconda fi 
leureufement les intentions de Sa Majefté,- 

3 u’elle fe termina par la reftitution entiers 
e tous les biens des Catholiques. Le Roi 
érigea alors le Confèil fouverain de Bearn 
en Parlement, & lui en donna gratuitement 

une' 
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«ne charge de Préfîdent au Mortier» qù’il 
exerça avec toute la capacité & toute l’inté- 
grité qu’on pouvoir attendre d’un homme dé 
£on mérité. Le Roi ayant perdu en l’année 
1639. un procès dans Ton Confeil d’Eftat, & 
croyant ravoir perdu injuftement» il s’en 
plaignit au Chancelier Seguier en préfence 
du Cardinal de Richelieu, & lui ordonna de 
choifir deux hommes de Içavoir & de pieté 
pour les mettre dans Ton Confeil, En ce 
temps-là Moniteur de Marca eftoit à Paris 
pour les affaires du Parlement de Pau, Sc 
s’étoit fait connoiftre à Monlieur le Chance- % 
lier, qui le crût en quelque forte envoyé du 
Ciel pour remplir une des places de Con- 
feiller d’Eftat qu’il avoit à donner. Ce fut 
en ce temps-là qu’il publia l’Hiftoire de 
Bearn & du Pais adjacent , livres très cu- 
rieux & pleins d’excellentes recherches , qu’il 
dédia à Moniteur le Chancelier, en recon- 
noiffance des obligations qu’il luy avoit. Il 
pa^ût peu de temps après un livre intitulé 
Optatui G al lui de cavendo Scbifmate , qui aver- 
tiiïbit les Evêques d’un fchifme preft à éclor- 
re, en jnfinuant que le Cardinal de Riche- 
lieu vouloit porter le Roi à eftablir un Pa- 
triarche en France, & l’on ajouftoit que le 
Cardinal devoit eftre ce Patriarche. Ce fut 
centre ce Livre que Mr. de Marca compofa 
celui De cancer dia j'acerdotii & imper ii. Il s’a- 
giffoit de concilier les deux puiffances qui 

Î urtûgent le monde» jaloufes naturellement 
'une de l’autre, & d’en marquer précifement 
les juftes bornes. Le parti que prit Mon- 
iteur 
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fïeur de Marça fut non pas d’interpofer fon 
jugement fur une affaire de cette confequen- 
ce, mais de rapporter hiftoriquement tout 
ce qui s’eftoit paffe dans les aémeflez que 
ces deux Puilfances avoient eu 5 tout ce qui 
avoit efté refolu dans la fuitte des temps iur 
leurs prérogatives, mais avec tant d’ordre & 
tant de netteté, qu’il en refulte fur chaque 
chef de conteftation , des refolutions auili 
claires que s’il s’eftoit déclaré lui-même dans 
les termes du monde les plus décififs. On 
trouva qu’il avoit rendu au Pape tous les 
honneurs & toutes les prérogatives qui lui 
font dcües : en forte qu’on n’auroit pû en 
exiger davantage du plus pafîionné mais rai- 
fonnable , de tous les Italiens 5 & qu’en mê- 
me temps il avait confervé les libertez, de 
l’Egliiê Gallicane, & tout ce qui eft du à 
l’autorité & à la Majefté de nos Rois, au- 
tant que le pouvoit taire le cœur le plus 
François & le plus affe&ionné à fa patrie. 
Les grâces dont il fut comblé dans la fuite, 
& de la part de Rome & de la part du 
Roi, feront des témoignages éternels de la 
fatisfaétion unanime de ces deux PuifîariceS. 
La prémiére marque fut l’Evêché de Cou- 
ferans, auquel le Roi le nomma, & dont 
Sa Sainteté le pourvût avec des marques 
d’eftime tres-fingulieres , malgré la refiftari- 
ce qu’y apporroit l’Ambaffadeur dé Philip- 
pe 1 V. Roi d’Efpagne , qui apprehendoit 
que le caraétere d’Evèque n’augmentât dans 
l’efprit des Catalans l’autorité qu’il s’étoit 
T om.I. . B . . ■ acqui- 
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acquife fur eux par fa douceur & par fort 
équité. Cette Province s’étant fouftraite à 
l’obeïffance du Roi d’Efpagne, il y fut en- 
voyé en qualité de Vifiteur General, avec 
ordre de prendre connoiflance des affaire* 

. de la Juftice , de la Police & des Finances. 

Il fçût fi bien les manier durant fept an- 
nées, par fon affabilité envers les parties, 

& fa feverité plus apparente que véritable 
envers le public, qu’il acheva de rendre 
cette Province entièrement affeéfionnée à la 
France. Il fut fait Archevêque de Touloufe, 

& reçut le Pallium. Tout le Diocefe en té- 
moigna une joye extraordinaire, & qui ne peut 
eftre comparée qu’à la douleur qu’il reffentit 
quand il fut appellé à l’Archeveiché de Paris. 
Tant de vertus’ Sc tant de grandes qualitez 
n’empefeherent pas qu’on ne fift contre lui 
des libelles diffamatoires , qui furent condam- 
nez à Rome , Si brûlez publiquement à Paris? 

* fur quoi il dit agréablement qu’on voyoit en 
cela une fuite de la concorde du Sacerdoce & 
de l’Empire. Le Roi le fit Miniftre d’Etat 
pour le retenir à Paris & dans fon Confeil. 
Enfuite il fut admis au Confeil de confcience 
avec Moniteur Hardoüinde Pérefixe alors E- 
vefque de Rhodez Si le Pere Annat. 11 fut enfin 
nommé Archevêque de Paris, & étant malade 
peu detemps après de la maladie dont il mou- 
rut, il eut la confolation de recevoir avant là 
mort une lettre du Pape Alexandre VII. par 
laquelle il approuve , avec de grands élo- 
ges, la nomination du Roi. Il mourut à • 
Paris le 25 » Juin i66z. âgé de dp. ans, &fut 

en 
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*en cette qualité enterre dans le chœur de 
Noftre-Dame. 


Jean-Pierre Camus Evefque de Belley, 

*■ . » ? 

J Ean-Pierre Camus , fut nommé à l’Evêché de 
Belley par Henri IV. en l’année 1609. & fut 
lacré le 30. Décembre de la même année par 
S. François de Sales. Ce fut un véritable 
Evêque de quelque côté qu’on le regarde , foit 
pour fa Icience, particuliérement dans les ma- 
tières Êcclefiaftiques 1 foit poùr fon zeleàin- 
ftruire & à convertir les âmes , donnant tout 
le temps que la conduite de fon Diocefe lui 
pouvoit laiffer, ou à compofer des livres pour 
' l’édification des fidèles , ou à prêcher avec 
une ardeur & une charité qui attiroit & tou - 
choit tout le monde. Son zele s’alluma pat 
ticulierement contre la faineantife & la mo- 
rale relâchée de quelques Moines de fon 
temps ; & il ne ceflà de déclamer contre eux* 
& de vive voix , & par des livres prefque 
fims nombreé Le Cardinal de Richelieu 
prefle Sc perfecuté par ces Moines , d’obliger 
ce bon Evêque à ne plus prefeher ni écrire 
contre eux , tira parole de lui , qu’à l’avenir il 
les laifleroit en repos» & lui dit ces paroles a 
Je ne trouve aucun autre défaut en vous, que 
cet horrible acharnement contre les Moines, 
& fans cela je vous canoniferois. Moniteur 
de Belley que la grande pieté n’empêchoit 
pas d’être fort agréable dans fes reparties, lui 

B a ré- 


Digitized by Google 


10 Les Hommes Illuflres ' . 

répondit : Plût à Dieu , Monfeigneur * que * 
cela pût arriver» nous aurions l’un 8c l’autre 
ce que nous fouhaitons, vous feriez, Pape, 8c 
je ferois Saint. 

Il écrivoit avec une facilité incroyable , & 
le nombre des livres qu’il a compofez efté- 
tonnant. Son flyle quoi que peu châtié, plai- 
foit dans ce temps-là , 8c on ainjoit la hardieffe 
de fes métaphores quoi qu’un peu entafféesles 
unes fur les autres, à caufe de l’abondance a- 
gréable des images qu’elles forment , 8c du 
grand nombre des cnofes qu’on y apprend 
tout à la fois. 

Dans ce temps les Romans vinrent fort à la 
mode , ce qui commença par celui de l’Aftrée, 
dont la beauté fit les delices 8c la folie de 
oute la France, 8c même des pais étrangers 
es plus éloignez. L’Evêque de Belley ayant * 
onlîderé que cette leélure étoit fort contrai- 
e à l’cfprit du Chriftianifme , 8c que rem- 
liffant l’efprit desfentimens de l’amour pro- 
me , elle étoit un obftacle au progrès de l’a- 
,iour de Dieu dans les âmes: mais ayant con- 
deré en mefme temps qu’il efloit comme 
.mpoflible de détourner les jeunes gens d’un 
amufement fi agréable 8c fi conforme aux in- 
clinations de leur âge, il chercha les moyens, 
de faire diverfion, en compofànt des hifloires 
où il y eût de l’amour, 8c qui par là fe fifTent 
lire , mais qui élevaffent infenfiblement le 
cœur à Dieu par les fentimens de piété qu’il y 
inferoit adroitement , 8c par les cataftrophes 
chrétiennes de toutes leurs avantures : car 
toûiours l’un ou l’autre des Amans , ou tous 
- ‘ ... les 
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les deux enfèmble, ayant confideré le néan c 
des chofesdu monde, la malice des hommes» 
le péril que l’on court fans ceffe de Ton falüt , 
en marchant dans les voyes du fiecle, pre- 
noient la refolution de fe donner entièrement 
à Dieu, en renonçant à toutes chofes, &. en 
embraffant la vie religieufe. Ce fut un heu- 
reux artifice que fon ardente charité qui le 
rendoit tout à tous , lui fit inventer & mettre 
heureufement en œuvre ; car fes livres payè- 
rent dans les mains de tout le monde , & 
comme ils étoient pleins non feulement d’in- 
cidens fort agréables, mais de bonnes maxi- 
mes très-utiles pour la conduite delà vie, ils 
firent un fruit très confiderable , & furent 
comme une efpece de contrepoifon à la lectu- 
re des Romans. 

Il nous refie plufieurs lettres qu’il écrivit à 
Saint François de Sales, & plufieurs que ce 
mefme Saint lui écrivit , où l’on voit de part 
& d'autre des marques d’une pieté digne des 
premiers fiecles de l’Eglife. En l’année ifîao. 
il établit dans la ville de Belley un Couvent 
de Capucins, & en l’année 1622. il y en éta- 
blit un de filles de laVifitation, inflituéespar 
Saint François de Sales. 11 fe'démit de Ion 
Evêché en l’année 1629. en faveur de Jean de 
PafTelaigue qui lui fucceda & fe contenta de 
l’Abbaye d’Aunay en Normandie, de l’Ordre 
de Cift eaux , où il fe retira pour travailler 
plus fortement à fa propre fanélification. 
Mais l’Archevêque de Rouen François de 
Hirlay, ne put le voir inutile à 1 ’ Egfife , Sc 
connoifTant festalens l’aflbeia à fes foins E- 
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Pifcopaux, en 1 e faifant fon Grand* Vicaire. 
A 1 $’ acquita de tous fes devoirs , avec une vi- 
gilance vrayement paftorale , & qui ne fe 
aémentoit point de celle avec laquelle il a- 
voit conduit fes propres ouailles j mais, com- 
me l’élévation cc les plus grandes dignitez 
n’avoient jamais eu de charmes pour lui , & 
qu’il avoit toûjoursaimé la pauvreté dans la* 
quelle J.C. a vécu & qu’il a honorée de tant 
d’éLoges» il vint établir fa demeure dans l’hôpi- 
tal des pauvres Incurables du fauxbourg Saint- 
Germain à Paris pour y mourir avec eux. Ce 
bonheur > car c’eft ainü qu’on doit parler de 
la mort d’un auffi faint Evêque, lui arriva le 
26. Avril 1652. en la foixante & dixiéme an- 
née de fon âge > & il fouhaita d’être enterré 
dans le même lieu. Ce fut un des plus di- 
gnes Evêques que la France ait jamais eu , 
Si dont le zele à infpirer le véritable amour 
de Dieu n’a gueres eu de femblable. Un 
peu avant fa mort il fut nommé par le Roi à 
l’Evêché d’Arras. 


Antoine. G ode au Evêque de Vence. 

A Ntoine Godeau , iflu d’une des meilleures 
■^familles de Dreux» donna des marques de 
la beauté de fon efprit , dés les premières an- 
nées de fa vie. Son genie le porta d’abord à 
cultiver la poëfie Françoife , où il fe fit ad- 
mirer par les beautez originales & naturelles 
dont fes ouvrages étoient remplis. On lui 

doit 
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4 oit en quelque façon la naiffance de l’Aca- 
.demie Françoife } dont il a été un des plus 
dignes membres, non feulement parce qu’il 
étoit un de ceux qui s’aflemblerent les pre- 
miers chez Monfieur Gonrart, pour y confé- 
rer de leurs etudes , & pour y lire les pièces 
de leur composition ; mais parce que la beau- 
té de les poeiies , qui plurent extrêmement 
au Cardinal de Richelieu , contribua beaucoup 
à faire prendre à ce grand Miniftre la refolu- 
tion de faire l’établi flcment de cette Compa- 
gnie. • , 

Ilcompofa entre autres chofes une paraphrafe 
du Cantique Bénédicité omnra opéra Domini 
Domino , où toutes les créatures font invitées à 
louer le Seigneur. Cét ouvrage eft fi fingulier 
par la beauté majeftueufe des delcriptions ou 
plûtôt des définitions de tous leseftrcs de la 
/ Nature, qu’on ne le peut lire fans eftre faifi 
d’admiration , fur tant de nobles & d’heureufes 
expreffions. L’attention que ce poëme attira 
fur le mérité de l’Auteur , fit remarquer en lui 
•un grand nombre d’autres bonnes qualitez * 
dont chacune né le cedoit en rien àlapoelie, 
pour le degré d’excellence où illespofîcdoit. 
Son éloquence qui acheva de fe montrer dans 
la chaire, & fa pieté folide qui eclatoit dans 
toutes fes allions , portèrent le même Cardinal 
de Richelieu à le propofer auRoi pour l’Evêché 
de GrafTe , en quoi ce grand Miniftre fuivit la 
pente naturelle qu’il avoit a recompenler le 
mérité , & fur tout à donner à l’Eglife des Mi- 
niftres dignes de leur Miniftere. En 1656. il fut 
nommé à çet Evêché, & fut facré à faintMagloi- . 
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re au mois de Décembre de la meme année par 
les Evêques de Cadres, de Dardanie &deS. 
Fapoul. Dés qu’il fut dans fon Evêché, il y 
prêcha avac une éloquence toute Chrcftienne, 
• qui le fit admirer & aimer de tout Ion peuple, 

& il y tint plufieurs Synodes où il rétablit la dis- 
cipline qui s’eftoit relâchée en plufieurs en- 
droits de fon Diocelê. 11 réunit à l’Evêché 
de Grafle, en vertu du droit de patronage 
la Ville d’Antibes, qui depuis que le fiege 
Epifcopal de Vence ayoit efté transféré à 
Grade , n’avoit efté d’aucun Diocefe , & par' 
ce moyen il y fit revivre la difeipline Eccle- 
fiaftique dont il n’y reftoit plus aucun vcf- 
tige. Le Pape Innocent X. lui avoit accor- 
de des Bulles pour réunir en fa faveur les 
Evêchez de Vence & de Gradé, ainfi que 
Clement VIII. l’avoit fait à la priere de Ion 
predecedéur. Cependant ayant vii que le 
Clergé & le peuple de Vence n’y conlén- 
toient pas de bon cœur, il aima , mieux, 
quoique les deux Evéchez ne valurent pas 
dix mille livres de revenu, qu’ils n’eudent* 
pas enfemble trente Paroidés, & que la vil- 
le de Vence Si celle de Grade ne fudént é- 
lôignées l’une de l’autre que de trois lieuës 
au plus j raifons trés-fortes pour autorifer la 
réunion: Il aima mieux, dis-je , ceder l’inte- 
reit qu’il y avoit, Si le contenter de l’Evêché 
de Vence, que de n’eftre pas agréable à quel- 
ques uns de fes Diocefains, St fur tout d’a- 
voir à pourfuivre unprocez, chofe non moins 
oppoféc à Ion naturel & à fa pieté , qu’aux 
• . fonctions paifibles du Paint Epifcopat. 

, • , Toute 
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Toute fa vie fe pafTa, ou à vifiterfon Dio- 
eefe, ou à prêcher , ou à lire , ou à écrire j & 
quand on voudra examiner tant de diverfes 
occupations , on aura de la peine à comprendre 
où il a pris du temps pour fatisfaire à toutes. 

Ses principaux ouvrages font une hiftoirc 
Ecclefiaftique entrois volumes, dont le ftyle, 

. foit pour l’elegance, foit pour la netteté a peu 
d’égaux , & en rend la leéhire aufli agréable 
qu’elle eft utile. Des paraphrafes des E pitres 
de faint Paul, où avec peu de paroles qu’il y 
ajoufte , pour lervir de liaifons & de tranfitions, 
il en fait voir nettement toute l’œconomie qui 
dans le texte échappe louvent aux jalus habiles 
& aux plus attentifs, & enfin fes Eglogues 
Chreftiennes 5 qui prefque toutes furie modelé 
& dans l’efprit du Cantique des Cantiques, 

. rempliffent le cœur d’une faintc joye , & y allu- 
ment les flammes du divin amour. Cependant 
malgré la grande réputation qu’ont eu fesE- 
glogues, fes Paraphrafes de tousle> Pfeaumes 
ac David , & plufieurs Poèmes Chrétiens qu’il 
a compofez, il s’eft trouvé un homme aflez té- 
méraire pour foutenir que Monfieur Godeau 
n’avoit aucun naturel pour lapoè'fie, & pour 
faire imprimer un libelle avec ce titre Godel- 
lus utrum PoUta*. Il n’eft pas croyable com- 
bien le Public , & particulièrement ceux qui 
avoient du goufl: pour la Poëfie furent fean- 
daiifez de ce libelle, qui n’eut point d’autre 
effet que de caufer beaucoup d’indignation, 
& défaire voir qu’il n’y a rien de fi évident 
ni de fi bien eftabli dans l’opinion des hom- 
mes dont quelqu’un ne puiffe foûtenir le con^ 

B 5 trair? 
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traire. Il fut attaqué cl’apoplexie le jour de 
Pafques 17. Avril 1672. & mourût à Vence 
le ai. du même mois, âge de 67. ans. 


Jean-François Seuault General de T Oratoire. 

Q Uand le P ere Stnault commença à prêcher, 
on remarquoit trois défauts bien confide- 
râbles dans la plufpart des prédications de ce 
temps- là. Nulle méthode dans le difcours , 
un grand étalage de la fcience profane, enco- 
re que oeneque y étoit cité plus fouvent que 
Saint Paul ? Cicéron que Saint Augufiin , & 
les Poètes Latins plus que tous les Prophètes; 

& enfin de la plaifanterie qu’on y croyoit 
neceflaire pour attirer la bienveillance & 
l’attention des auditeurs. 

Le Pere Senault purgea la Chaire de ces - 
• trois defordres, & fubiiitua en lgur place la 
méthode, la pure doélrincde l’Evangile ex- 
pliquée par les Peres , Sc la gravité que de- 
mande 1 augufte miniflere de la prédication. 
C’eft le témoignage que tout le monde lui en 
a rendu , & particulièrement le Pere de Lin- 
. gendes , quoi que fon concurrent alors dans 
la gloire de l’éloquence de la Chaire. 

Son pere Pierre Senault Secrétaire du Roi, 

& Commis au Greffe Civil du Parlement de 
Paris , eut le malheur d’être du parti de la 
Ligue, & d’avoir été le plus fameux des feize 
Chefs qu’elle avoit à Paris ; mais fon fils n’he- 
rita point de fes fentimens , 5 c fut , comme 
• la 
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la Reine Anne d’Autriche lui a dit plufieurs 
fois , autant attaché à la bonne caui & 


au 


oigne. 


bon parti , que (on pere s’en ctoit éioi_ 

Il commença fes études dans l’Univerfite de 
Douay. , & vint les achever dans-ccilede Pa- 
ris. Il s’y rendit fi habile , que le Cardinal 
de Berulle qui travailloit alors à établir la Con- 
grégation de l’Oratoire , charme de là roo- 
defiie & lur tout de la pieté , le choifit pour 
eftre un des premiers fujets de fa Congréga- 
tion. Il fut employé d’abord à enfeignerles 
Colleges les plus célébrés de cette Compa- 
gnie. Le talent qu’il avoir pour ^éloquence 
ayant paru dans ces exercices , fes Supérieurs 
l’engagerent à le donner tout entier à la pré- 
dication , où il s’eft rendu un des premiers 
hommes de fon fiecle. 11 travailla douze ou 
quinze ans, de Ion propre aveu à fe former 
le Hile, & à polir fon langage fans neanmoins 
difcontinuer l’étude de la Théologie , de l’E- 
criture & des Saints Peres , où il fe fit un 
fonds inépuilàble de doélrme qui a fourni a 
quarante Carefmes qu’il a prêchez , la pluf- 

f >nrt à Paris dans les plus grandes Chaires, à 
a Cour & dans l’Eglile de l’Oratoire de S. 
Honoré où les Reines venoiAit ordinaire- 
ment l’entendre , & où il y aVoit un très- 
grand concours d’auditeurs. 

Il avoit en chaire Pair modefte, humble 
& majeftueux toutenfemble, la voix nette &. 
fonore , le gefte noble & réglé , & une clarté 
dans le dilcours , qui malgré la force de les 
expreflîons & la fublimité de fes penlees le 
rendoit aufii intelligible aux efprits les moins 

éclai- 
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éclairez qu’aux genies les plus vifs , les plus 
vaftes & les plus tranfcendans , & c’eft dans 
cette partie qu’il a excellé davantage , quoi 
' qu’admirable en toutes les autres. Sa vertu 
ne l’a pas rendu moins recommendable que 
fon éloquence. Il n’y a point eu de'defordre 
ni de vice , quelque part qu’il ait efté placé , 
qu’il n’ait attaqué avec toute. la force & toute 
la vehemence d’un véritable Prédicateur de 
l’Evangile. Cette liberté chrétienne venoit 
de fon parfait defintereflement. Le Cardinal 
Mazarin lui ayant dit qu’il étoit fâché qu’on 
eût tardé fi long-temps à rendre juftice à fon 
mérité, & qu’il n’avoit qu’à luy déclarer ce 
qu’il fouhairoit, & qu’il le demanderoit au 
Roi avec plaifir j il le remercia de fa bonté, 

& le pria de ne point importuner le Roi pour 
un homme qui étoit content, & qui dans fon 
état s’eftimoit plus heureux que fon Eminence. ' 
La Reine Mere lui ayant envoyé le Brevet 
d’un Evêché, avec afleurance de lui donner 
le meilleur de la Province , s’il venoit à va- 

3 uer, il le lui renvoya, ayant mieux aimé 
emeurerfimplePreftre , que de fe voir ëj.cvé 
aux dignitez les plus éclatantes 5 en quoi il a- 
voit raifon noff feulement pour la feureté de fà 
confidence, maispour continuer à rendre plus 
delerviceài’Eglife, en prêchant de tous co- 
tez, qu’il n’auroit fait énfe renfermant dans 
l’étendue d’un feul Diocefe. 

Danscedeflein d’étre utile à tout le mon- 
de, il s’appliqua, lors qu’il fut élû Supérieur 
de S. Magloire, à former de jeunes Eccle- 
fialtiques à la prédication 5 il leur donnoit des 
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règles & leur fourniffoit des matières dans 
des Conférences publiques, ou il les exerçoit 
après leur en avoir donne l’exemple. C’eft 
de Ton école que font lortis le* Peres le Boux , 
Mafcaron Sc Soanen > depuis Evêques de Pe- 
rigueux, d’Agen St de Sénés, &. tant d’au- 
tres Prédicateurs célébrés qui rempli Cent en- 
core aujourd’huy les plus grandes Chaires, les 
Peres Hubert, de la Roche, delà Tour, St 
plufieurs autres. Il a voulu auffife rendre u- 
tileaux fiecles à venir par plufieurs exccllens 
ouvrages qu’il a laiffçz. La Parahrafe de J oby 
qui en confervant toute la majefté St la 
grandeur de fon original, en a éclairci tou- 
tes les obfcuritez j le Traite' de l'ufage des Paf- 
Jions qui a été traduit en toutes fortes de lan- 
gues j un livre de l'Homme Criminel , un 
autre de l'Homme Chn'tien » un autre du Mo- 
narque y 8tun grand nombre de Panégyriques 
de Saints y tous ouvrages également pleins de 

Ï ûejé St d’éloquence. Il n’étoit pas né feu- 
ement pour inftruire, mais pour conduire 
auffi , ce qui parut lors qu’il fut elû General 
de fon Ordre, dont il fut toûjours honoré 
comme le Supérieur , St chéri comme le Pere. 

Il loûtenoit lui feul tout le poids des affaires, 
St répondoit de fa propre main à toutes les 
lettres qu’il reccvoit , qui montoient à plus de 
trois cens par femaine, perfuadé que c’eft 
donner une grande confiance aux inferieurs, 
que de leur faire entendre qu’il n’y a que leur 
Supérieur qui ait connoiffance des choies qu’ils 
lui mandent, llavoittant d’honnefteté pour 
tous les Peres de fa Congrégation que jamais 

il ' 
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il n’en a chargé aucun de quelque emploi queL 
ce fiift qu’il ne i’euft fait preflentir auparavant 
s’il l’âuroit agréable. Il mourut le troiliéme 
jour d’Aouft lô'jb. âgé de 71. ans, d’une apo- 
plexie, qui l’attaqua fubitement, & l’enleva 
en quatre jours. Il rendit particulièrement 
grâces à Dieu de ce qu’il mouroit fans avoir 
jamais pofledé aucune charge ni aucun bien 
de l’Eglife, ayant, diloit-il, toûjours redou- 
té les dignités & les commoditez des grands 
bénéfices, comme ce qu’il y a de plus dan- 
gereux dans le monde. , fl eft enterré au mi- 
lieu de l’Eglife de l’Oratoire de S. Honoré, 
où fon Oraifbn funebre fut prononcée par 
l’Evêque d’Aire, qui avoit efté Ton difciple 
en Eloquence , connu fous le nom de l’Abbc 
de Fromentieres avant qu’il fut Evêque, en 
prelênee de plufieurs autres Prélats * & d’une 
affluence incroyable d’auditeur9. 

* 1 « 

Antoine Arnauld DoSléUr de Sorbonne. 

0 

L E Public a efté partagé fur quelques fen- 
timens que Monfieur Arnauld a foûtenus , 
mais il ne l’a jamais efté fur fon mérité. Il n’y 
a eu qu'une voix là-defliis , & il a toujours 
pafle pour un des plus grands hommes qu’ait 
eu l’Eglile depuis plufieurs fiecles. 

Son père Antoine Arnauld qui eftoit Pro- 
cureur General de la Reine Catherine de Me- 
dicis, ne voulut point embrafïer d'autre pro- 
feflion que celle du Barreau. Il eft vray qu’il 
s’en acquitta avec tant d’honneur, & "d’une 

ma- 
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maniéré fi élevée, que depuis luy il ne sVfi 
trouve perfonne, , à la referve de Mr. le Ma if 

dVeW r"V filS j V *>“ “ ercée Plu. 

d éclat & plus de dignité. Sa mail'on eéoit 
continuellement pleine de Princes & de grands 
Seigneurs qui venoient le confulter fur leurs 

plus importantes .affaires, & il fut par tout 
en telle vénération, qu’aprés fa mort jl fut 
expole fur fon lit pendant quelque temps pour 
fatisfaire au Public qui le demanda avec jnf- 
tance. 1111 

Antoine Arnauld , dont nous parlons le 
v.ngtKme & le dernier de fes enfins, naquit 
a Pans !e 5. Février ttfia. 11 commençais 
fon enfance a donner des marques de cette 
etendue de geme pour les lettres & pour « 
f-iences qui Pont fi fort fignalé dans la fuite 
11 embtaffa 1 état Ecclefiaflique , & il f e mit 
fur les bancs en Sorbonne , où il parut avec 
une difiinflion extraordinaire dans tous les 

l^a/r ^ * J,lc ' nce > tous accompagnez d’aD 
plaudiffemens mcrovables. U S „„.;i ÎT 



p’ A e . tneure f, "'“' c la vie dans l'état où I* 
Providence 1 avo.t appellé , & il fe rcg „d* 

infinefi? f ™ qUeI ^ ue %»" «mme 8 un* 
lentmelle pofee pour empêcher qu’il ne paf 

fat rien contre la vérité ,*& il crut fuirent 

jea de s acquiter fidèlement d’une fonaion 

L Qs el< l“« queftions s’étant 

emues fur les matières de la Grâce à l’occà- 
fion du livre de Janlênius qui fut alors im 
primé en France, il compof, divers écrfis 
fur cette matiere, qui l ui attirèrent b.aucoùp 

de 
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de contradi&ion. Il écrivit deux lettres à un 
Duc & Pair, fur ce qu’on avoit averti un Sei- ' 
gneur de la Cour, qù’on'ne le recevroit pas 
à la communion tant qu’il auroit chez lui un 
Abbé qu’on vouloit qu’il congédiait, & qu’il 
ne retireroitpas fa petite-fille de Port- Royal. 

Il fe trouva dans la fécondé de ces lettres 
deux propofitions qui furent condamnées par 
une partie de la Faculté de Théologie de Pa- 
ris, l’une comme heretique , 5c l’autre com- 
me temeraire, par une cenfure que l’on a 
toûjours regardée , comme fort irreguliere, & 
pleine de nullitez , 6c contre laquelle Mon- 
• iieur Arnauld ôc foixante-dix Doéleurs avec 

luy protellerent dans les formes $ ce qui n’em- 
pêcha pas que ce grand homme ne fut exclus 
de la Faculté avec ces foixante-dix Do&eurs. 
Après quelques années le Pape Clement JX. 

& le Roi firent cefler la aivifion que ces 
dilputesapportoient dans l’Eglife. Ilfutfra- 
pé à ce fujet une médaillé ayant d’un côté la tête • 
du Roi 8c de l’autre un autel fur lequel les clefs 
de l’Eglife 6c le feeptre de France font mifes 
en fautoir avec ces mots autour : Gratta èr 
fax à Deo f & ceux-cy au deflous: Ob rejli- 
tutam Ecclejiœ concordiam. 1 66 p. Enfuite de 
cette paix Mr. Arnauld alla à Verfailles où 
il fut reçû du Roy 8c de toute la Cour avec 
des marques d’eflime très- fingulieres. De 
retour à Paris il fut tellement accablé de vifi- 
tes, quoy qu’il logeait à l’exttêmité du faux- 
bourg S. Jacques, que pour fe procurer du 
repos, 6c plus encore pour ofter à ceux qui 
ne l’aimoient pas, tout fujet de luy reprocher, 

qu’il 
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Qu’il faiïoit des cabales * il changea de logis 
plufieurs fois, mais n’ayant pû en trouver un 
où il ne donnai! point de foupçoù de faire des 
afîèmblçes,' il ioxtit enfin de France en l’an- 
née »<?7p.- < Il n’y eft pas revenu depuis,' fè te- 
nant .tellement caché que fes amis & fes plus 
proches parens n’ont prefque jamais fçu le lieu 
où il étoit, & que l’on rgriore même celuy 
où il ett mort. Le jour qu’il tômba fhalade 
qui fut le premier jour du mois d’Aouft 1694* 
& les deux jours lùivans il dit la Méfié dans 
le lieu de fa demeure fuivant la permifiiûn 

S u’il en avoit obtenue depuis plufieurs années 
'Alexandre Vif I. & d’innocent XU. & qua- 
tre jours après ayant reçû tous fes Sacrem’ens, 
il mourut dans une tranquilité admirable, a- 
gé de quatre vingt deux aiis & quelques mois. 
Il fbubaitta que fbn cœur fùft porté à Port 
Royal, qu’il aima toûjours, parce que fa me- 
re , fix de fes fceurs , & cinq de fes nieces y* 
ont eftéReligieufes* toutes d’une pieté exem- 

{ flaire & pleines de l’efprit 5 c de la vertu de 
eur famille. 

Monfieur Arnattld avoit une grande éten- 
due d’efprit & unç «mémoire prodigieufeque 
l’àge n’a jamais affoiblie ; il fjavoit les belles 
Lettres parfaitement ; & les Auteurs anciens 
lui eftoient auffi. prefens que s’il n’eût jamais 
fait d’autre étude. R avoit un genie parti- 
culier pour les Mathématiques , & c’eft luy 
qui a donné fans nom d’ Auteur les Ëlemens 
de Geometrie fi eftimez de tout le monde. 
Il -fit dans fit jeunefle plufieurs objections à 
Mr. Defcartcs fur fes Méditations Metaphy- 
Tom.I. • C fiques. 
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iîques, qui ont été regardées par ce grand 
Philolbphe » comme les plus folides & les plus 
difficiles à refoudre de toutes celles qui luy 
ont été faites. La Grammaire raifonnée elt 
toute de luy, & il a eu beaucoup de part à 
l’Art de Penferj ces Livres font deux chefs- 
d’œuvre en leur efpece. 

Son zélé pour le Roy étoit extrême, & 
pluficurs fois il s’expofa dans l’exil où ils’ é- 
toit condamné luy-même, à de mauvais traite- 
mens pour n’avoir pû foufifrir que dos per- 
fonnes qui ne connoifloient pas comme luy 
toutes les qualitez héroiques de ce Monar- 
que, en parlaient félon leurs paffions & leurs , 
interefts. Il a été fort eftimé à Rome, & 
l'on allure qu’on a eu delTein plus d’une fois 
de l’honorer de la Pourpre. 

Ses principaux ouvrages, outre ceux dont 
nous avons parlé, font le livre de la fre- 
quente Communion qu’il fit à l’âge de aS. 
ans, celuy de la Tradition de l’Eglife fur la 
Pénitence 5 la Morale : de Jefus - Chrift ren- 
verse par les Caiviniftesj la Morale des Cal-' 
vinifies convaincue de nouveau $ & un Trai- 
té de la leélure de l’Ecriture Sainte. Quoy 
qu’on ait fait imprimer la Défenfe de la Per- 
jpetuité de la Foy fous fon nom , pour luy 
donner plus d’autorité, l’ouvrage neanmoins 
n’eft pas tout de luy , & Mr. Nicole y a eu 
beaucoup de part. A l’occafion de ce Livre 
on ne doit pas oublier fes foins incroyables 
pour faire vénir du Levant le témoignage 
authentique que les Eglifes Orientales ont 
donné de la conformité de leur creance avec. 
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la nôtre fur le myftere de l’Euchariftie. Les 
aétes en ont elle depofez dans la Bibliothè- 
que du Roy & dans celle des Bénédictins 
de S. Germain des Prez , après avoir achevé 
de confondre les Heretiques, & mis le fceati 
aux preuves non feulement du livre de la 
.Perpétuité de la Foy> mais à celles de tous 
les volumes queMr. Arnauld a écrits contre 
le Miniftre Claude fur la même matière j Vo- 
lumes qui feront voir éternellement la Supé- 
riorité d’un Ecrivain fur un autre , quand la 
force du genie eft foûtenuè par la force de 
la vérité. 



• . * . ' . • ’ • t • * " 


Jacques Sirmond Jefuite. 

J Acquêt Sirmond naquit à Riom en Auver- 
gne en l’année 1558. de parens confidera- 
bles, qui ayant remarqué en luy dés fon 
bas âge une vivacité d’efprit furprenante, 

Ï >rirent loin de le faire inftruire par d’excel- 
ens Maiftres. fl profita fi bien de leurs en- 
feignemens, que n’ayant que quinze ans ilé- 
toit luy-même capable d’inftruire les autres : 
Car s’eftant fait Jefuite à cet âge-là > il fut o- 
bîigé par lès Supérieurs dés qu’ils l’eurent 
reçû , d’enfeigner les langues Grecque & La- 
tine ; ce qu’il fit pendant quelques années a- 
vec un fuccez extraordinaire. Il eut l’hon- 
neur d’avoir pour difciples Charles de Valois 
Duc d’Angouicfme , fils naturel de Charles 
IX. & Saint François de Sales Evêque & 
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Prince de Genève.. Il eut pour amis Pierre 
Pitho'u & Nicolas le Fevre Précepteur de 
Louis Xllt. qui ont rendu l’un & l’autre des 
témoignages authentiques de l’eftime fïngu- 
liere qu’ils faifoient de Ton mérité. Eflant 
allé à Rome à l’àge de trente deux ans , le 
/ General de Ton Ordre, Claude Aquaviva le 
fit fon Secrétaire , & l’aima tendrement à 
caufe de fon extrême diligence» & lur tout 
' pour le don qu’il avoit de prendre parfaite- 
ment dans Tes lettres le fens & l’intention 
de fon General. 

Comme il avoit toûjours eftimé v qu’il n’y 
avoit que deux chofes qu’un homme fage 
pût fouhaiter, & qui fuflent capables de le 
rendre heureux, la dodlrine & la vertu, il 
ne s’attacha qu*à acquérir ou à augmenter 
ces deux tréfors incomparables 5 & parce 
que la connoiffunce de toutes les fciçnces 
eft d’une étenduë qui furpaflè celle de l’ef- 

f >rit humain, il crut devoir fe retrancher à 
’étude de l’Hittoire Ecclefîaftique comme la 
plus convenable à fon état, & la plus utile 
a l’Eglife. Quelque progrez qu’il y. üt, il 
ne fut point tenté dans tout le cours de fà 
jeunefle'de faire imprimer aucun ouvrage 
par refpeél pour le public , à qui il croyoït 

3 u’il ne falloit rien donner qui ne fe fentit 
q la maturité de l’âge de fon Auteur. Il 
commença par mettre au jour plufieurs Au- 
teurs, qui fort obfcurs & renfermez dans là 

S oudre de quelques Bibliothèques n’étoient 
‘aucune utilité. Il les éclaircit d’une infinité 
de notes tres.fçavantes j & par là il les ren- 
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dit plus utiles qu’ils ne ,1’avoient jamais efté. 
Son plus grand ouvrage fut la colle&ion 
de tous les Conciles de l’Eglife Gallicane 
qu’il dédia au Roy. Le Cardinal de Riche- 
lieu touché de la même admiration que tou- 
te la nation des Sçavans, n’oublia rien de 
ce qui pouvoit marquer l’eftime qu’il faifoit 
d’un ouvrage de cette confequence. . , 

Il étoit d’une force finguliere dans les dif-. 
putes ou de controverse ou de littérature» 
& il n’eft prefque jamais forti que vainqueur,! 
de ces fortes de combats. Entre plufieurs 
qu’il foûtint glorieufement, il y en eut deux 
-trescelebres, & qui luy acquirent une très- 
grand e réputation. Le premier fut contre 
Jacques Godefroy un des plus fçavans hom- 
mes du fiecle, qui armé de l’autorité de. 
Rufin cnmbattoit fortement la jurifdiflion 
du Pape fur les Provinces qu’on appelle fu- 
burbicaires. Les argumens de cet Adverfai- 
re paroifloient invincibles» non feulement au 
commun des Sçavans, mais au Cardinal du 
Perron même, reconnu pour le plus habile & 
le plus éclairé qu’il y eût alors dans les ma- 
tières Eccléfiaftiques. Cependant le Père 
Sirmond déméfla le nœud de la queftion fi 
nettement par trois traitez qu’il donna l’un 
après l’autre, qu’il remena tout le monde à 
fon avis, qui eft aujourd’huy celuy de tous 
les Sçavans fur cette difficulté. La fécondé 
difpute qu’il eut , fut encore plus célébré , & 
d’une difcüffion plus difficile. Dans la premiè- 
re il avoit de fon parti tous les Catholiques» 
dans la fécondé il avoit affaire contre Vetrut 
C 3 'Au- 
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jiureliuty Catholique, & de plus défenfeur 
déclaré du droit des Evêques, ee qui luy at- 
tiroit les *fuffrages de la plus grande partie 
du Clergé & des Ecotes de Théologie. Ce 
Petrus Jurelius étoit l’Abbé de S. Cyran , qui 
s*étoit caché fous ce nom, après eftre conve- 
nu avec Janfenius Evêque d’Ypres, de par- 
tager entr’eux le nom de S. Auguftin $ l’un 
prenant Aureliut » & l’autre Ju^ujîinut j 

ainfi l*Abbé de S. Cyrjan mit le nom d’ Jure- 
lius à fon Livre, & Janfenius mit au lien ce- 
luy d’ Juguflinut. " Le Pere Sirmohd étoit 
accufë de n’avoir pas efté 'lidele dans l’édi- 
tion des Conciles de l’Eglife Gallicane , non 
feulement en' quelques endroits, mais dans 
toute 4a mafle de l’ouvrage : c’étoient les 
propres mots de Ion adverfaire, Il fatisfitde 
telle forte à toutes les objections qui luy é- 
toient faites, qu’il en reçut de très-grands 
applaudiflèmens. 

Quelque doéle qu’il fût , la force & la fb- 
lidité de fon jugement furpafloient encore 
toutes les lumières de fa fcience , perfonne 
n’ajamais eu plus de fa^acité ni plus de juf- 
tefïe pour bien démefler une difficulté , & - 
bien prendre (on parti fur les endroits diffi- 
ciles de la littérature. De là vient qu’il ne 
s’eft prefque jamais trompé dans fes ouvra- 
ges , ou s’il a fait quelques fautes , elles ont 
efté tres-legeres & prefque imperceptibles; 
privilège particulier des éfprits de,çe caractè- 
re. Il n’avoit en veue dans fes -ctildés qiie 
la recherche de la vérité, & nulle attention 
fur la gloire qui pouvoit luy en revenir. On 
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connut parfaitement fon definterefl’ement uni- 
verfel pour toutes les chofes du monde, par 
la maniéré dont il fe conduifoit à la Cour ou 
il étoit oblige de faire de frequens féjours en 
qualité de ConfefTeur du Roy. On le connut 
encore quand le Pape ayant fouhaité qu’il vinft 
à Rome, & le Roy n’ayant pas voulu le luy 
permettre , pour conferver en France un hom- 
me de fon mérité, il apprit que le delïein que 
lePapeavoit fur luyétoitde le faire Cardinal j 
car il protefta fincerement à fes amis , que li 
en arrivant à Rome on lui en eût apris la nou- 
velle , il feroit revenu fur les pas en France dans 
le moment même. 11 fut aimé de tous les hom- 
mes illuftresde Ion temps, & particulièrement 
du fameux Jerome Bignon avec lequel il étoit 
lié d’une amitié très étroite. Il pofleda tout ce 
' qu’il avoit fouhaité , un efprit fage, de la feien- 
ce & de la vertu , & de plus une" longue vie a- 
vecun loifir accompagné de dignité. Il mou- 
rut en l’année 1651. âgé de 93. ans. 

: — ' 

v t ' . . 

^ . ) 

Denys F et cm Jefuite. 

T*\ Eriys Petau naquit à Orléans en l’aonée 1583* 
*~^ 8 cfe fît Jefuite au College de Clermont à 
Paris en l’année 1605. à Page de vingt-deux 
ans. Depuis ce tetpps jufqu’au jour de fa mort 
. qui arriva 48. ans après, A n’a celle de faire, 
honneur à fa Compagnie par fa pifté, par fa 
doêlrine & par fes ouvrages. C’êtoit non. 
feulement un efprit universel qui s’étoit ren- 
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du familier prefque toutes les langues tant 
mortes que vivantes»de r ême qué toutes les 
fciences imaginables , & qui avoit fçû y join- 
dre laconnoiffance des beaux arts} mais ce qui 


cftoit plus étonnant & beaucoup plus recom- 
mandable, cfeft qu’il poffedoit prefque toutes 
ces chofes à un haut degré de perfection. Il 


fe trouve aflez d/éfprits qui ont de l’ouverture 
&de la facilité pour tout ce qu’ils entrepren- 
nent , mais ces fortes d’efprits univerfels n’at- 
teignent prefque jamais à la connoiffance par r 
faite d’aucune des fciencesoùils s’appliquent» 
& n’y font tout au plus que les féconds. 

Ce ne fut pas par la feule force de fon genie 
que le Pere retau fe rendit fi habile, ce fut en- 
core par le bon ordre qu’il établit dans fesé- 
tudes , où il procéda en la maniéré des fage? 
Architectes qui commencent par jetterdesfo- 
lides fdndemens, fur lefquels’tout ce qu’ils 
conftrinfent enfuite ne fe dément jamais. Il 
fe donna d’abord à l’étude de la Grammaire : 
& en traduifant fans ceffe des Auteurs Grecs 
en Li^tin, & des Auteurs Latins en Grec, il 
s’acquit une parfaite & entière connoiffance 
de ces deux langues. De là il paffa à l’étude 
de l’Eloquence & de la Poéfie , dont on ne 
peut pas douter qu’il n’ait connu toutes les fi* 
neflès, toutes les grâces & toutes lesbeautez* 


ftxarexempte de a. Grégoire de JNazianze, il 
fe feryit<J^d a P°^ e comme d’une récréation 
dans les travaux pénibles de fes études. |1 
s’en fervit auffi comme d’up interprète pour 


f 



qui ont paru en France. 41 

expliquer les fentimens que fa pieté lui fug- 
geroit en toutes rencontres. Il n’y a point 
ae genre de Poëfie où il ne fe foit exercé & où 
il n’ait réuffi. lia même compofë des tragé- 
dies, & non content de faire des vers Grecs & 
Latinsjilen a fait d’Hebreux qui ont eu l’ap- 
plaudiflement de tous ceux qui pouvoient en 
juger. Moniteur Grotius trés-habile & très- 
difficile à contenter fur ces matières , lui donne 
là-deffus toutes les loüanges que peut arracher 
la foiye du mérité. 

Après s’être enrichi de tous les ornemens du 
langage &du bien dire 5 il s’adonna à la Phi- 
îofophie pour s’affermir dans la folidité des 
fentimens & des penlées j après quoi il paffa à 
PHiftoire, & en même temps à la Géographie 
&à la Chronologie, qui en font comme les deux 
yeux, &qui ne doivent jamais en être fepa- 
rées. Ce fut là qu’il fit des découvertes qui 
pnt étonné fon fiecle , & qui étonneront tou- 
te la pofterité ; car il ne fe contenta pas d’en 
puifêr la connoilîance dans les écrits dp Stra- 
bon&de Ptolomée, & même dans toutes les 
cartes des modernes, infiniment plus correc- 
tes & plus inllruifantes que tout ce qu’ont écrit 
les Anciens : mais il fit une étude profonde de 
l’Aftronomie , fans laquelle il jugea qu’il ne 
pouvoit rien établir de bien certain dans la 
Chronologie. Peu de temps avant qu’il écrivit 
fur ces matières 5 . Jofeph Scaliger, qui êtoit 
ponfideré non feulement comme le plus habile 
Chronologie » mais comme le feul qu’il y eût 
au monde , avoit donné au public fbn livre de 
Ja Correftion des temps , ouvrage où ilredref 
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felaplufpart des erreurs qui s’êtoientglifiees 
dans cette fcience * & qui étoit regardé comme 
une réglé à laquelle tout le monde devoit fe 
conformer. Cela n’empêcha pas le Pere Pe- 
tau d’entreprendre le même travail , & de cor- 
• riger par fon livre de la Doctrine des temps 
beaucoup de fautes qui fe trouvent dans celui 
, de la Corre&ion des temps de Scaliger» ce qu’il 
fit en gardant toutes les loix de l’honnêteté 
que les gens de lettres fe doivent les uns aux 
autres ; en forte que fans obfcurcir la gloire de ' 
fon predeceffeur , il s’en eft acquis une* très- 
grande dans la même fcience. Après avoir 
ainfi amaffé tous les tréfors des. çonncxifTances 
humaines, il ne s’en fervit pas pour la feule 
fatisfaêlion de fon efpnt , ou pour une vaine 
oftentation, mais il les.confacra entièrement 
à la gloire de Dieu & à l’utilité de fon Eglife 

f arunerefolution conforme à l’intention delà 
ocieté , & aux exemples de Clement d’Ale- 
xandrie» de S. Bafile & de S. Grégoire, qui au- 
près s’être enrichis des dépouilles des Gentils, 
fe fervoient contr’euxde leurs propres armes. 

La Théologie fut comme le port où il termi- 
na tous fes voyages de littérature, &pour la-, 
quelle il employa tout ce qu’il a voit acquis par 
les études. Il pofleda également les deux par- 
ties de la Théologie, celle qui explique l’Ecri- 
ture fainte, & celle qui s’occupe à defendre la 
vérité de la doélrine. 11 n’a fait imprimer au- 
cun commentaire fur les Livres fai nts, content 
■ de l’explication des Saints Peres, & ne voulant 
point ou redire ce qu’ils ont écrit, ou difputer . 
avec eux fur ces n\atieres. Mais pour ce qui re- 
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garde la controverle , il n’eft pas croyable com- 
bien il y a reulfi. Le grand nombre û’ouvragcs 
qu’il a faits & qui font entre les mains de toas 
les Théologiens , en font un témoignage trés- 
autentique. On ne fait ce qu'on doit admirer 
davantage dans ce grand nombre de livres 
qu’il a compofez, ou l’abondance des citations» 
ou l’éloquence du difcours » ou l’art & la mé- 
thode avec laquelle toutes choies y iont ran- 
gées, ou enfin ion zele pour la vérité. On ne - 
comprend pas comment un fêul homme a pu 
compofer tant de volumes, particulièrement 
fi l’on confidere qu’il n’a jamais eu perfonne 
fous lui pour écrire ou tranfcrire les compofi- 
tions. Il a voit une ardeur incroyable pour la 
converfion des hérétiques , & il n’eft rien qu’il 
n’ait tenté pour faire rentrer le célébré M.Gro- 
tius dans le fein de l’Eglife, lorsqu’il vint icy 
en Ambaflade. On prétend même qu’il le con- 
vertit, & qu’il ne manqua à cette bonne œu- 
vre que la ceremonie d’une publique abjura- 
tion. Il fe fignala extrêmement dans la difpu- 
te qui s’éleva fur la matière de la Grâce j & 
pendant que ceux qu’il attaquoit ne daignoient 
pas répondre à beaucoup de gens d’un mérité 
allez conlîderablr, ils l’ont toujours regardé; 
comme le plus redoutable de leurs adversaires, 

& ont répondu à tous le*ouvrages qu’il a com- 
pofez pour les combatre. Il mourut au Colle- 
ge de Clermont le 1 1 Décembre de l’année 
165*. âgé de foixante-néufans, lailïànt de lui 
une memoirequi ne mourra jamais. Le Cata- 
logue de les livres compofe prefque un vo- 
lume , de forte qu’il n’eft pas poffible de 
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les rapporter icy dans le peu d’efpace qui 
refte. 


Jean Morin Preftre de P Oratoire. 

C Elui dont je vais parler mérite tellement 
J'eftre mis au nombre des plus favans hom- 
mes de Ton fîecle, que s il y a quelque chofe à 
lui reprocher, c’eft peut-eftre d’avoir pouffe 
trop loin la curiofité de fes études en voulant 
épuifer toute la vaine fciencedes Rabbins, ain- 
fi qu’il l’a lui-même reconnu. Il naquit à Blois 
en l’année t591.de Luc Morin Marchand & de 
Jaquette Gaufland tous deux d^ la Religion 
prétendue reformée. 11 y commença fes études 
& les continua à la Rochelle où il acquit une 
parfaite connoifïance des langues Grecque & 
Latine. Il paffa de là à Leyden où il apprit la 
Philofophir, le Droit & les Mathématiques. A- 
prés quoi il s’appliqua à l’étude de la Théolo- 
gie & des langues Orientales. 

Lors qu’il fe futrendti habile dans les fcien- 
çes & dans les langues , Il fe donna tout en- 
tier à laleélure de l’Ecriture Sainte , des Pè- 
res & des Conciles. Le fruit principal qu’il 
retira de cette occupation , firt de commen- 
cer à reconnoîtré la fauffeté de fa Religion , 
& de toutes les maximes que fes maîtres de 
Théologie lui avoient enfeignées ; à quoi ne 
fervirent pas peu lesdifputes qui lurvinrenta- 
lors entre les Partifans d’Arminius & ceux de 
Gomarus fur les matières de la Grâce & de 
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la Predeftination. Car ne trouvant rien qui 
le contentaft dans les fentrmens & des uns 
& des autres » il fe mit à cftudier à fond 
ceux des Doéleurs Catholiques ; de forte que 
ce qui avoit efté l’écueil de plufîeurs autres» 
le conduifît au port & à la eonnoiflànce de 
la vérité. Eftant arrivé à Paris * il entra 
dans l’eftime 5c dans la familiarité de tous 
les Sçavans, & particulièrement du Cardinal 
du Perron, qui fut furpris de trouver tant 
d’érudition & tant de eonnoiflànce des cho* 
fes les plus rares dans un homme auflî peu 
avancé en âge qu’il l’eftoit alors. Ce ne fut 
pas une médiocre joye à ce grand Perfonna- 
ge, lorfqu’il l’eut éclairci fur les points les 
plus .difficiles de la controverfe, de le voir 
fe rendre , avec le fccours de la grâce , à la 
force de fes raifons. Après avoir demeuré 
quelque temps dans la famille de ce Cardi- 
nal , n pafla dans la Congrégation de l’Ora- 
toire que le Cardinal de Bçrulle venoit d’infl 
t.tuer en France, où il reçut tous les Ordres 
facrez. On a remarqué que depuis qu’il eut 
reçu celui de Preflrife, il ne pafla aucun joue 
de fa vie fans celebrer la Meffè, en recon- 
noiflance de la grâce que Dieu lui avoit fait* 
de fortir des ténèbres de l’herefie. 

Il fit fa principale occupation de réfuter ou 
de vive voix ou par écrit, les mêmes erreurs 
dont il avoit été infeélé dans fa jeunefle. Il 
s’appliqua encore beaucoup à convaincre les 
Juifs 5c à les tirer de leur aveuglement, fe 
fèrvant à cette fin particulièrement de la Vul- 
gate Sc des Septante qu’il fit réimprimer à 
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paris en Tannée 1628. & qu’il foûtint contre 
ceux qui les voulurent attaquer» par un ou* 
vrage admirable qu’il donna au public Tan- 
née fuivante » fous le titre ÜEx- excitations s 
Btblicœ , ouvrage qu’il retoucha pendant 20. 
années» & qui a été réimprimé après (à mort 
par les foins du Pere Fronton le Duc, Il 
qompoia e fiant encore fort jeune» THiftoire 
de la délivrance de l'Eglifè par Conflantin» 

, . & celle du progrès de la Souveraineté des 
Papes» par la pieté & par la libéralité de 
nos Rois. H avoit un commerce d’eflude 
&. d’amitié avec tous les hommes fçavans 
de fon temps, il s'efloit acquis tant d’efti- 
me parmi le Clergé de France, qqe les 
, Prélats afiemblez prenoient ordinairement fes 

avis fur les matières les plus importantes, les 
plus obfcures & les plus difficiles. L’on admi- 
roit en lui deux chofès qui fe trouvent rarement 
en un même homme» une profonde fcience 8c 
une profonde humilité. Sa réputation le fit fou- 
haiter à Rome où il alla par Tordre du Cardi- 
nal Barberin. Ce Cardinal le prefenta au Tape 
Urbain VIII. qui le reçût avec beaucoup de 
marques d’eflime , & l’admit fbuvent dans 
fon Cabinet. Comme on tenoit alors une 



Congrégation chez ce même Cardinal où l’on 
s’entretenoit fouvent de l’ancien eftat del’E- 
glifê Grecque, de fès Rits, & de la dodri- 
ne de fes reres 5 le Pere Morin qui v affif- 
toit prefque toûjours, forma alors le deflèin 
de compofer les livres qu’il a faits des Or- 
dres Sacrez , ceux de la Penitence , 8c quel- 
ques autres Traitez encore. 11 ménagea fi 

bien 
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bien les Grecs, par Tes écrits, par Tes confé- 
rences, & par la protection qu’il Leur pro- 
cura., qu’il avança fort les affaires de la réu- 
nion de l’Eglife Grecque avec la Latine. 
Dans ce même temps le Cardinal' de Richel 
lieu qui connoifloit fon mérité, & qui le ju- 
gea necelfaire auprès de lui pour les grands 
defleins qu’il meditoit, obligea fes Supérieurs 
à le rappeler en France. On fut eftonnë de 
le voir quitter Rome, où il eftoit fur le 
point de fe voir élevé aux premières digni-. 
tez de 1 Eglile. Il pofledoit en perfection 
les Grammaires, les Poètes, les Orateurs & / 
les Hiftoriens. Il fçavoit de même les apo- 
phtegmes & les opinions de tous les- Phüo- 
Fophes. Il eftoit confommé dans la Géogra- 
phie & dans la Chronologie, dans la con- 
noilfance des mœurs, des coûtumes, & de la 
police de toutes les nations j & ce qui eft 
très- fingulier, il fça voit l’Ecriture Sainte 
dans toutes les langues fçavantes où elle a 
efté traduite. Il fit revivre parmi les Chré- 
tiens la langue Samaritaine, tirant pour ain fi 
dire, des tenebres le Pentateuque Hebreu- 
Samaritain dont on n’avoit point entendit 
parler depuis S. Jerome. Il le fit imprimer 
dans la Poliglotte de Paris avec une 'Préfacé 
très-excellente. Son mérité eftoit trop grand 
pour n’avoir pas d’antagoniftes: Il en eut 
Sc entr’autres le fieur de Muïs & le Pere Si- 
mon » qui ont efté oblige^ par la force de la 
vérité , de faire Ion éloge dans les endroits 
mêmes dù il* l’attaquoient. Son caradere 
principal eftoit une extréitae douceur, qu’il 

con- 
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confervoit tellement au milieu des dilputes 
les plus âpres dans les matières de Religion 
& de cOntrovérfe, qu’il ne lui arriva jamais 
de s’emporter. Cette modération fît ‘que 
quelque refîftance qu’il euft trouvée toute là 
vie dans (es parens à ernbralïèr la Religion 
Catholique, il leur laifla tous fes biens de 
patrimoine contre le confeil de la plûpart de 
Tes amis. Il mourut à Paris âgé de 68. ans le 
î8 de Février i6>9. Il fut fort • regretté de 
tous les 8çavansj& particulièrement du doc» 
•te Bibliothequaire du Vatican Léo Allatiust 
qui le nomme , l'homme dot U & auquel V An* 
tiquité ejl trù obligée. 



Louis de Bourbon Prince de Condé. 

L E Prince dont j’entrepretis l’Eloge , eftôit * 
un de ces grands hommes dont l’Antiqui- 
té faifoit fes demi Dieux > 8c dont les quali- 
tez extraordinaires lui auroient femblé au 
deflus des forces de la nature humaine. Il 
naquit à Paris le troifiéme Septembre 1621. 
de Henri de Bourbon Prince de Conde&de 
Charlotte de Montmorency 11 commença 
fes études à Page de huit ans chez les Jefui- 
tes à Bourges, & il y fît un tel progrès , qu’à 
là treiziéme année il foûtint des Thefes de 
Philolôphie, oü il excella fur tous lès Con- 
/ currens, à peu prés de )a même forte qu’il 
fùrpafla dans la fuite tous les grands Capi- 
taines de fon fiecle. 

• Son 
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Son tempérament fanguin, bilieux & ro- 
bufte, luy fit aimer le jeu, la chaiTe, les di<- 
vertifïèmens ; & luy fournit des forces pour 
les plus grandes a&ions. Sa taille au deffus r 
de la médiocre, aifée, fine & délicate, luy 
donna beaucoup de grâce à danfèr, à monter 
à cheval, à faire des armes & à tous les au- 
tres exercices militaires. 11 avoit l’air grand, 
fier .& affable tout enfemble, beaucoup dé 
feu dans les yeux, & une phyfionomie qui 
tenoit de l’Aigle. Son geme eftoit du pre- 
mier ordre en toutes chofes , & particujiere r 
ment dans la Guerre j pour laquelle il eftoit 
tellement né, qu’il n’avoit point de plus 
grande joye que de fc voir à la tefte d’une 
^mée prefte à combattre. C’eftoit dans ces 
thomens terribles que la Guerre avoit pour 
luy des charmes. Dans le temps où le bruit 
&* le tumulte du combat troublent les plus ^ 
fermes & les plus intrépides , c’eftoit alors 
qu’il eftoit le plus tranquile , qu’il voyoit 
mieux toutes chofes, & qu’il donnoit fes 
ordres avec plus de fang froid & av<P plus 
delfacilité j en un mot ce qui faifoit l’agita- 
tion des autres, le mettoit en' quelque forte 
datis Ion repos & dans fon eftat naturel. H 
a formé par fon exemple douze Maréchaux 
de France , & une infinité de toute forte . 
d’Ofïiciers. Perfbnne n’a efté plus vigilant, 
fbit à choifir des poftes, foit à faire obferver 
la difeipline. Il le faifoit évéiller à quelque 
heure que ce fut, dés qu’on avoit à luy par- 
ler, furprenant toujours les ennemis, &• ne 
leur donnant jamais lieu de le furprendre, 

T om.I. D Ces 
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Ces qualitez jointes à fon courage l’ont fuit re- 
garder comme un des plus grands Capitaines 
qui fut jamais. On n’a pas eu de peintf à porter 
ce jugement après les aêlions héroïques qu’il a 
faites 5 mais ce qui eft eftonnant & qui fait voir 
que le cara&ere de grandeur & de fuperiorité é- 
toit bien marqué en luy,c’eft que le Cardinal de 
-Richelieu en jugea de même dés l’année 1641. 
lors qu’il n’avoit encore que vingt ans. Ceferat 
dit-il à Mr. de Chavigni , après une longue con- 
férence qu’il avoiteiie avec ce jeune Prince fur 
le fait de la Guerre , ce fera, le plus grand Capitai- 
ne de V Europe &T le premier homme de fon Jiecle. 

11 commença à fe lîgnaler, en qualité de vo- 
lontaire aux fieges d’Arras > d’Ayre & de Per- 
pignan, & dans ce dernier fiege il commanda ' 
Parriere-ban de Languedoc. Il donna dans 
ces trois Campagnes tant de preuves d’une ca- 
pacité extraordinaire pour commander en chef» 
que Louis X 1 1 1. crut ne pouvoir remettre en 
de meilleures mains la conduite de fes armées. 
La bataille de Rocroy qu’il gagna , les viéloires 
qu’il jjMnporta à Fribourg & à Nortlingue, & la 
prife ae plus de vingt villes confiderables en 
moins de quatre années , juftifierent pleine- 
ment un fi lage & fi heureux choix. Le fiege de 
Lerida n’eut pas un fuccés favorable 3 mais la 
prudence avec laquelle il s’y conduifit, luy fit 
honneur, & les campagnes fui vantes le com- 
blèrent de gloire par la prife d’Ypres & par la 
fameufe bataille de Lens, fuivie d’une des plus 
complettes & des plus grandes victoires que 
l’on ait jamais remportées. On peut joindre à 
ces fameux exploits ce qu’il fit dans laFranche- 
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Comté, & en Hollande fous les ordres du Roy 
commandant en perfonne , quoi qu il fut con - 
traint d’avouer , qu’il vit faire à ce Monarque 
des choies qui jufques-là ne lui avôient pas 
femblé polfibles, comme de prendre en un mois 
q uarante Villes & quatre Provinces. Sa valeur 
n’éclata pas moins dans la bataille de Senef , où 
inferieur en forces aux ennemis , il les mit en 
fuite, prit leur bagage & leur canon. 

11 eft vrai qu'il eat le malheur de fc voir enga- 
gé à porteries armes contre fon Prince, mais 
peut-être ce malheur êtoit-il neceflaire pour 
faire éclater des vertus, que fans cela on n’au- 
roit pas connues. Les ennemis f e voulant préva- 
loir de l’état où ilétoit, mirent tout en œuvre 
pour lui faire relâcher quelque chofede fes a- 
vantages de Prince du fang de Fiance en faveur 
de PÀrchiduc Léopold Gouverneur des Païs- 
Bas j mais rien ne fut capable de l’ébranler, & il 
aima mieux s’expofer à toute forte d’extrêmi- 
tez, que de donner la moindre atteinte à fon 
état & à la dignitéde fa naiffance. Sa retraite 
en fon château de Chantilly contribua encore 
infiniment à faire voir toute la grandeur de fon 
ame. Ses vertus militaires ayant été obligées 
de fe repofer , une infinité d’autres grandes 
qualitez que le bruit des armes empêchoient de 
paroître , fe montrèrent dans toute leur beauté. 
On vit le même genie dui avoit fi bien réuffi à 
ranger des armées en bataille, ne réüffir pas 
moins dans des occupations plus douces , & s’y 
rendre auffi aimable qu’il avoit paru terrible 
les armes à la miin. 

L’incroyable pénétration de fon efprit le fit 
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entrer dans tout ce que les fciences ont de plus 
beau , & infenfiblement il s’y rendit habile , 
prefque au même degré que ceux qui en fontu- 
ne profeffion particulière , en donnant à la lec- 
ture pour fe aefennuyer une partie des nuits 
que l’aélivité de Ton efprit déroboit au lôm- 
meil. Mais fi fa vie fut admirable , fa mort tou- 
te chrétienne & à laquelle il s’étoit préparé par 
deux ou trois années d’exercice de piete folide, 
fut encore plus precieufe devant Dieu & devant 
les hommes: Elle arriva à Fontainebleau où il . 
étoit allé pour aflïfter la Ducheffe de Bourbon 
fa belle- fille malade de la petite verole , & où il 
expira l’onzième Décembre i<î87.entre les bras 
du Duc d’Anguien fon fils qu’il aimoit avec 
toute la tendrefle d’un bon pere , & qu’il laiffà 
feul heritier de fes biens & de fes vertus. 

' . ‘ J : : : : — . . 1 i i j. 

Le Vicomte de Turenns. 

T Orftju’Homere a voulu* faire l’image d’un 
"■'■"grand Capitaine, il l’a dépeint fier, emporté, , 
colere , inexorable ,, écoutant peu la juftice 6c 
fe croyant tout permis par le droit des armes. 
Si l’on veut fe former une jufte idée de celay 
dont je parle, on n’a qu’à luy donner -des qua- 
lités toutes oppofées ^ ce n’eft pas qU’il n’ait 
fait les mêmes grandes aélions que les plus ve- 
hemens de tous les Capitaines, mais c’eft qu’il 
venoit encore mieux à bout de ce qu’il entre- 
•prenoit en.fe lai{fant conduire à la raifon , que 
n’ont fa.it tops les autresen fuivant lesmouve- 
mens impétueux de leurs paffiops. 

Henri 
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Henri de la Tour d’Auvergne , naquit à Se- 
dan l’onzicme Septembre 1611. & futbaptifé 
dans le Temple de cette Ville, fuivant Pufâge 
du Calvinifme , dont fon pere Henri de la Tour 
d’Auvergne Duc de Bouillon, Prince Souverain 
de Sedan & Maréchal dç France faifoit profef. 
fion j de même que fa mere Elizabeth de Naf- 
fau. Toute fa vie n’a efté qu’un tiflu d’aélions 
nobles, genereufes & magnanimes, qui ont 
commencé dés les premières démarchesde fon 
enfàfîce. Son Précepteur ayant voulu luy don- 
ner le foiiet , il prit une épée & voulut le tuer. 
Mr.de Bouillon fon pere en eftant informé, ' 
le fit châtier trés-rigoureüfement , cependant, 
ayant trouvé' à quelques jours de là ce même 
Précepteur endormi & preft d’eftre piqué pat 
un ferpent» il mit l’épée à la main , tua le fer- 
pent , & réveilla le Précepteur qui craignit d’a- 
bord qu’il n’en vouluft à fa vie j mais qui ayant 
appris fa generofité, ne put l’admirer aflèz. Il 
aimoit à foulager ceux qu’il voyoit dans la mi- 
fcre , & il eftoit ingénieux àen trouver des mo- 
yens qui ne leur fiffent point de confufion. Il 
eftoit encore fort jeune, lors qu’ayant vûun 
Gentilhomme devenu pauvre pour avoir dé- 
penfë tout fon bien au fèrvice & dans les ar- 
mées , il s’avifa de troquer des chevaux avec 
luy , & de luy en donner d’excellens pour de 
tres-mediocres , faifant femblant de ne s’y pas 
connoître. U eft rare qu’un jeune homme qui 
entre dans le monde veuille bien paffer pour 
dupe, dans le feul deflèin d’épargner à un hom- 
me la honte de recevoir du fecours dans fon in- 
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11 commença à aller à l’armée en l’année 
1^27. fous la conduite de fes oncles les Princes 
Maurice & Henri de Naflàu. Il paffa au fervice 
de la France» & fut bien-toft fait Maréchal de 
Camp. Il n’efloit pas riche, & n'avoit que 
quarante mille livres de rente de fa'maifon 
pour fouftenir toutes les dépenfes aufquelles fa 
qualité & fon pofte l’obligeoient indilpenfable- 
ment, cependant quoy que fort à l’eftroit avec 
fi peu de revenu, il ne voulut jamais accepter 
(des fommes confiderables que les amis lui of- 
froierit, de peur, leur difoit-il , que s’il venoit 
à eftre tué , ils n’en perdiflènt une bonne partie. 
Il avoit la même delicatefle à l’égard des Mar- 
chands, dont il ne vouloit rien prendre acre- 
dit par la mpe raifon. Une fi grande droitu- 
re d’ame , jointe à tant d’autres Donnes quali- 
tez, failoit fouhaiter fon amitié à tout le mon- 
de , {k le Cardinal de Richelieu qui fe connoif- 
foit en mérité , la luy fit demander parle Maré- 
chal de la Meilleraye , luy offrant de lui faire ér 
poufer une de fes parentes. La Reine luy ayant 
envoyé le Bâton de Maréchal de France avec le 
commandement de Parmée d’Allemagne, il 
trouva les troupes en fi mauvais eflat , qu’il 
vendit fa vaiffelle d’argent pour habiller les 
foldats & pour remonter la cavalerie , ce qu’il 
a fait plus d’une fois dans le cours de fit vie. Il 
commanda la principale armée du Roy depuis 
l’année 1652. jufqu’à la paix des Pyrenées.Rien 
n’eft plus admirable que la fuite des belles ac- 
tions qu’il fit dans ces temps difficiles, où la 
france divifee avoit à fe défendre contre les é- 
îrapgers contre fes propres enfans. On peut 
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direqu’il fbûtint alors prefque feul tout leCorps 
del’Eftat. La pofterité aura peine à compren- 
dre comment avec le peu de troupes qu’il a- 
voit, il pouvoit faire face de tous coïtez, & 

2 uoi que le plus foible en la plufpart des occa- ' 
ons , en fortir neantm'oins toujours avec avan*' 
tage. Il eft vrai que perfonne n’a jamais fçu 
mieux conduire une armée, lamieux porter, 
la faire mieux combattre , & fur tout la mieux 
conferverj aufïi les foldats avoient une telle 
confiance en fà fagefle , qu’en quelque lieu qu’il 
les fit camper ils aormoient fans inquiétude de 
l’cnnemy , perfuadez qu’il avoit pourvû à tout ,’ 
& qu’il n’étoit pas poflible de le furprendre. Ils 
l’appelloient leur pcre , non feulement à caufe 
du grand foin qu’il avoit de leur confervation , 
mais à caufe des maniérés douces & tendres 
dontil les trai toit, &desfecours extraordinai- 
res qu’il leur procuroit, foit dans leurs bleflu- 
res , foit dans leurs maladies. Il fit lever le 
fiege d’Arras, & eut quelque temps après Ta 
Charge de Colonel General de la Cavalerie le- 

f ere, vacante par la mort du Duc de Joyeufe 
rincte de la Maifon de Lorraine. 41 battit les 
Efpagnols à la bataille des Dunes, quoi qu’ils, 
eiilïent de leur codé le Prince de Condé : Ac- 
tion capable feule de faire l’éloge du plus grand 
de tous les Capitaines. 

En i657.il accompagna le Roy à la conquef- » 
te d’une partie de la Flandre , & donna les pre- 
mières leçons de la Guerre à ce grand Monar- 
que, qui depuis les a fi bien mifes en pratique. 
•Sa modération a efté au delà de tout ce qu’on 
raconte des Philofophes les plus modérez , 8c 
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qui n’aboient que cette qualité pour fit faifé 
eftimer. Tant de vertus morale* dans un 
homme d’une fi grande valeur, fàifoient fou- 
haiter à tout lè monde fa converfion , qui arriva 
enfin en l’anriée 166 1. Il avoit eu plufieurs con- 
-Terfations fur ce fujet fi important avec fon ne- 
veu le Duc d’Albret, depuis Cardinal de Bouil- 
lon, avec l’Abbé Boffuet depuis Evêque de 
Condom. Perfonne n’en reflentit plus de joye 
que le Roy , qui en créant pour luy la Charge de 
Maréchal general de fes camps & armées , luy 
avoit dit àTouloufe qu’il ne tiendroit. qu’à luy 
d’avoir une Charge encore plus confiderable 
en levant l’obftacle de fa Religion. Mais ce 
Prince refufa alors fans peine cette mar- 
que d’honneur & tous les autres avantages 
qu’on lui projpofa , dans la crainte qu’on 
ne les regardait comme des motifs de la con- 
verfion. Sa mort qui arriva le 27. Juillet 1675. 
fut digne de fa vie il s’avançoit pour combattre 
les ennemis, & il les avoit engage dans un fi 
mauvais pofte , qu’il étoit prelque feur de la 
viéloire. Il fut emporté d’un coup de canon 
qui en terminant fa vie , acheva de le combler 
de gloire. Le Roy luV fit faire un Service fo- 
lemneldansl’Egliféde Notre-Dame de Paris, 
où toutes les Compagnies fuperieures fe trou- 
vèrent , 8c fon corps futportc à S. Denis , fepul- 
.ture ordinaire de nos Rois , où enfuite.on luy a 
élevé un Maufolée tres-magnifique. 

■ ■ — — ; ■ 1 ■■ - — r— • 

Blaife François Comte de Pagan. 

doit fçavoir grc à ceux qui poffedant par- 
faitement un art , veulent bien communi- 
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quer au public la connoifïâncc qu’ils en ont & 
luy faire part de leurs lumières, fur tout s’ils ont 
joint la pratique à la fpeculation,& s’ils peu' ent 
appuyer leurs préceptes par leurs exemples^ ’eft 
ce qu’a fait celuy dont nous parlons. Il avoir 
un genie propre à réuffir en toutes choies $ de 
forte que l’ayant tournétout entier du côté de 
la guerre , oc particulièrement vers la partie 
qui regarde les fortifications , il n’eft pas cro- 
yable quel progrès il a fait dans cette foience, 
s’y étant appliqué dés fa plus tendre jeunefle. 
11 fçavoit les Mathématiques , non feulement ait 
delà de ce qu’un Gentilhomme qui veut s’avan- 
cer par les armes en aprend ordinairement} 
mais au delà de ce que les Maiftres qui les en- 
feignent ont accoûtumé d’en fçavoir. 11 avoir 
une fi grande ouverture d’efpnt pour ces forte* 
defciences, qu’il les apprenoit plus prompte- 
ment par la feule méditation que par laleéturê 
des Auteurs qui en traitent, auffi empfoyoit' il 
moins fon loifir à cette leéhire qu’à celle des li- 
vres d’Hiftoire & de Géographie , dont la mé- 
ditation ne peut donner aucune connoiflànce * 
quelque genie qu’on puifie avoir. Il avoit fait 
encore une eflude particulière de la Morale & 
delà Politique 5 de forte qu’on peut dire qu’il 
s’eft en quelque façon dépeint dans fon homme 
héroïque , & qu’il s’eftoit rendu l’un des plus 
parfaits Gentilshommes de fon temps. Le feu 
Roy en eftoit fi perfuadé , qu’on luy a plufieurs 
fois entendu dire que le ComtedePagan eftoit 
un de^plus honneftes ♦ des mieux faits , des plus 
adroits St des plus vaillans hommes de fon Ro- 
yaume. 
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Il nâquit en Provence le 3. Mars 1604. & dés 
l’âge de douze ans il embrafla la profeffion des 
armes à laquelle il fut élevé avec un foin extra- 
ordinaire. Il fè trouva en l’année itf20.aufie- 
ge de Caen , au combat du Pont de Cé » & à la 
réduction deNavarreins&du rcftedu Be'arn, 
où il fc fïgnala & s’aquit une réfutation au def- 
fus de celle d’un homme de fon âge. L’année 
d’après il fe trouva aux fïeges de S. Jean d’ An- 
geli , de Clerac & de Montauban , où il perdit 
l’œil gauche d’un coup de moufquet. Il fit à ce 
fiege une autre perte qui ne luy fut pas. moins 
fenfible, qui fut celle du Coneftable de Luynes 
qui y mourut du pourpre. Ce Conneftable 
ëftoit fon parent fort proche & fon protefteur à 
la Cour, où ill’avoit attiré, & fait connoiftre fon 
mérité. ... 

Au lieu d’eftre découragé par ce malheur, il 
reprit des forces & une plus grande confiance 
qu’il iroit loin dans fa profeffion , fe perfuadant 
que la Providence ne l’avoitconfervé que pour 
le favorifer de nouvelles grâces. Il n’y eut de- 
puis ce temps- là aucun fiege, aucun combat, 
ni aucune occafion où il ne fe fignalat par quel- 1 
que a&ion ou d’adreffe ou de courage. Au paf- 
fage des Alpes & aux barricades de Suze, il fè 
mit à la telle des Enfans perdus , des Gardes & 
de la plus brave jeunefTe , & entreprit d’arriver / 
le premier à l’attaque par un chemin particulier» 
mais extrêmement dangereux, ayant gagné le 
haut d’une montagne fort elcarpée. Là ayant 
crié à ceux qui le fui voient : Voici le chemin de la 
gloire , ilfelaiflagliflerlelong de cette monta- 
gne} & fes compagnons l’ayant fuivi, ils arri- 
veront 
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verent les premiers à l’attaque comme il fe l’é- 
toit propole, A leur abord il y eut un furieux 
choc , & les troupes étant venues les foûtenir il 
forcèrent les barricades. , Ce fut après cette ac- 
tion héroïque qu’il eut le plaifir d’entendre le ' 
•Roy, dont il avoit l’honneur de foûtenir U 
main gauche , la raconter au Duc de Sa voye a- 
vec des louanges extraordinaires en prelencc 
d’une Cour trés-nombreufè. Le Roy ayant af- 
fiegé Nancy en 1633. il eut aufli l’honneur de 
tracer avec Sa Majefté les lignes & les forts de 
la cjrconvalation. En l’année 164a. le Roy le 
choifit pour aller fervir en Portugal en qualité 
de Maréchal de Camp , & ce fut dans cette mê- 
me année qu’il acheva de perdre entièrement la 
veue par une maladie. 

Dés qu*’il fe vit hors d’état de fervir par fbn 
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fortifications pour devenir utile par fon efpr 
&par fon induftrie, & pour pouvoir encore 
par là combatre pour fon Prince & pour fa pa- 
trie. Il donna d'abord fon traité des Fortifi- 
cations , qui fut mis au jour en l’année 1645. 
Tous ceux qui fe connoinent en cette fcience, 
conviennent que jufques là il ne s’êtoit rien vû. 
déplus beau ni de meilleur fur cette matière, 
& que fi l’on y a fait depuis de nouvelles décou- , 
vertes, elles en font iorties-en quelque façon 
comme les conclufions fortent de leurs princi- 
pes. 11 donna en 165 1. les theoremes Géomé- 
triques, qui marquent une parfaite connoif- 
fancede la Geometrie&de toutes les parties 
fies Mathématiques. EnK555.il fit imprimer 
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une Pararphrafe en François de la relation Eipa- 
gnoledeia rivière des Amazones du P. ChriC- 
tophle de Rennes Jefüite. On afifeure que tout 
aveugle qu’il étoit, ildifpofaluy-même la car- 
te de cette rivière & des païs adjacent laquelle 
fis voit à la telle de cet ouvrage. ■ 

En 1657. il dorma la Théorie des Planettes 
débaraflee de la multiplicité des cercles excen- 
triques & des epicycles, que les Aftronomes 
ont inventez pour Expliquer leur mouvement , 
en les faifant mouvoir par des élipfes , qui font 
trouver avec une facilité incroyable le vrai lieu 
& le vrai mouvement des Planettes. Cet ou-' 
vrage ne l’a pas moins diftingué parmi les As- 
tronomes que celuy des Fortifications parmi r 
les Ingénieurs. 11 fit imprimer en i65$.fesTa- 
bleS Âftronomiquestrés-luccin&es Sé très clai- 
res. Mais comme il eft difficile que les grands 
hommes n’ayent pas quelque foiblefTe » la tien- 
ne fut d’avoir été prévenu en faveur de l’ Aftro- 
logie judiciaire $ & quoi qu’il ait été le plus re- 
tenu de ceux qui ont écrit fur cetta matière, ce 
qu’il en a écrit ne fauroit être mis au nombre 
des chofesqui lui doivent faire de l’honneurv 
Il étoit aime & vifitéde toutes les perfonnes 
iiluftres en dignité 8c en (ci en ce , & fa maifon 
étoit le réduit de ce quSl y avoit de plus honnê- 
tes gens & à la Cour & à la Ville. 11 mourut à 
Paris le 18. Novembre 166 $. âgé de foixante & 
un an & 8. moi*. Le Roy le tit vifiter pendant ( 
la maladie par fon premier Médecin » & donna 
beaucoup d’autres marques de l’eftime extraor- 
dinaire qu’il faifoit de Ion mérité. Il eft enterré 
dans l’Eglife des Rebgieufes de la Croix au 
* faux- 
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fauxbourg S. Antoine. Il eft mort fans enfans 
& fans avoir été marié j ainfi la branche de fa 
famille qui paflade Naples en Franeeen 155a. 
finit en fa* perfonne. 


Pierre Seguier Chancelier de France , 

T A Maifon des Seguiers, originaire du païs de 
■*-'Quercy, eft très- noble & très-ancienne. Il 
y a eu des Chanceliers d’Ârmagnac, 5c des Se- 
nefchaux d’épée qui fe font diftinguez dans les 
guerres des Anglois, en fervant fous les Com- 
tes d’Armagnac, particulièrement Artau Se<- 
guier Seigneur de Saint Genjers. De luy font 
forties les branches qui fè font difperféesàTou- 
loufe & à Paris, où Gérard Seguier s’eft éta- 
bli le premier, & a commencé de preiîdre la 
robe , quoi que tous fes Anceftres euflent eu 
des emplois dans l’épée. Cette branche a été 
extrêmement fécondé en grands perfbnnages, 
& l’on peut dire qu’elle a un avantage qui ne 
fe rencontre guere ailleurs, qui eft d’avoir don- 
né à la France un Chancelier, cinq Préfidens 
au Mortier, onze Confeillers, deux Avocats 
Generaux au Parlement de Paris ,»& fèpt Maî- 
tres des Requeftes. Si ce n’eft pas un petit élo- 
ge pour celuy dont je parle , d’avoir tant de 
grands hommes dans fa famille , c’en eft un en- 
core bien plus confiderable d’avoir ramaffé en 
fa perfonne toutes les fortes de mérité que la 
nature leur avoit partagez. Car il eft vrai de di- 
re que Mr. Seguier n’a manqué d’aucune des 
qualités que l’on peut fouhaiter dans un grand 
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Magiftrat. Perfonne n’a jamais mieux mérité 
de fc voir à la teftede lajuftice, puisqu’on a 
dit deluy que non feulement il favoit parfai- 
tement tout ce qui pouvoit regarder les fonc- 
tions de la Magittrature , mais qu’il n’y avoit 
aucun Officier en France qui fçcuft mieux que 
luy tous les devoirs de fa propre charge. Il 
naquit à Paris le ap.Mars 1588. & après avoir - 
fait des études qui marquoient la force & l’a- 
bondance de fon génie, foit dans les Lettres* 
foit dans la Jurifprudenee civile & canonique 
dont il poffedoit la véritable fcience mieux que 
perfonne du monde » il fut Confeiller, Maître 
des Requeftes , Intendant en Guienne > & 
Prefident au Mortier > charge qu’il exerça 
pendant le cours* de neuf années. x 

Le Roy ayant connu fon mérité & fa grande 
capacité luy donna la Charge de Garde^ des 
Sceaux le dernier Février 1633. celle de Com- 
mandeur & Gardç des Sceaux desOrdres du 
Roy » vacante par la mort de Monfieur de Bul- ' 
lion en 164.0. & le onzième Décembre 1635. 
celle de Chancelier vacante par la mort de 
Monfieur Daligre* Sur la fin de l’année 1 6 ^ 0 . 
le Roy l’envoya en Normandie pour appaifer 
des émotions populaires arrivées dansplufieurs 
villes de cette Province , & Sa Maiefté luy don- 
na un Confeil compofé de Confeillers d’Eftat, 
de Maiftres des Requeftes, de Greffiers & 
d’Huiffiers,& de Monfieur de la Vrilliere Se- 
crétaire d’Eftat, pour ligner en commandement 
toutes les expéditions qu’il jugeroit necelîaires. 
Sa Majefté joignit à cette Commiffion le com- 
mandement des troupes qu'elle envoya fous la 

cdn- 
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<onduite de Moniteur de Gaffion; pour réduire 
les murins à la raifon. Ce General prenoit l’or- 
dre de, luy , & depuis l’établiffement de la Mo- 
narchie , il eit le feul Chancelier auquel une pa- 
reille autorité ait cfté confiée. Il s’acquitta de 
cet employ avec tout le fuccez qu’on pou voit 
en attendre, & le Roy luy en témoigna beau- 
coup de fatisfaélion. Il eft vray quelesSceaux 
luy furent oftez deux fois , mais la promptitud e 
avec laquelle ils luy furent rendus, luy fut trés- 
glorieule par le befoin qu’il parut qu’on avoit 
de Ton miniftere dans des temps aufii difficiles 
qu’ils Peftoient alors à caufe des mouvemens 
arrivez à Paris. Un jour qu’il alloit au Parle- 
ment pour y déclarer les intentions de Sa Ma- 
jefté pendant l'es troubles de cette Ville, il fut 
arrerfé par la populace qui avoit fait des barri- 
cades dans toutes lesruës, de forte que ne pou- 
vant avancer avec Ion carrofle il mit pied à terre 
pour continuer fon chemin , & aima mieux ex- 
pofer fa vie que de ne pas executer les ordres 
de fon Maiftrc. Peu s’en fallut qu’il ne perift 
dans cette occafion , car lors qu’il voulut fendre 
1» preffe il fe fit plufieurs décharges , & le Lieu- 
tenant du grand Prevoft en fut tué auprès de 
luy. Sa Majefté ayant efté informée du péril 
où il eftoit, envoya le Marefchal de la Meillera- 
,ye avec les Gardes Françoifes & Suifîes pour 
l’en tirer. Lors qu’il arriva au Palais Royal , 
il n’eft pas croyable avec quelle joye il fut reçu 
du Roy, de la Reine fa mere, & de toute la 
Cour. A peine fut-il entré qu’il fut obligé de 
répondre à la harangue du Parlement que le 
Roy avoit fait venir & de luy faire entendre les 
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intentions de Sa Majefté. il le fit avec autant 
de gravité , de vigueur & de fang froid qu’il 
Feuflpû faire au fortir de fon cabinet , & avec 
tant de force & tant d’éloquence, qu’il donna . 
de l’admiration à tous ceux qui l’ouïrent. 

Le Ordinal de Richelieu qui connoifloit fa 
fuffifance dans toutes fortes de littérature , & 
la délicatefie de fon efprit , defira qu’il fût de 
l’Academie Françoife pour l’affermir dans fes 
commencemenspar la réputation d’un fi grand * 
Magiftrat. Et lors que le Cardinal fut mort, 
l’Academie qui s’affembloit chez M. Seguier, 
qui «Y eft affemblée jufqu’à fa mort, & oui con- 
noiflbit fes talens admirables, le'fit fon Protec- 
teur , qualité que LOUIS LE GRAND 
n’a pas dédaigne de joindrè à- celle de 
Roi de France & de Navarre , comme on 
le voit dans les jettons qui fe donnent à 
l'Academie tous les jours qu’elle s’affem- 
ble. Il étoit aufli Prote&eur de l’Acade- 
raie Royale de Peinture , & Sculture » & de 
tous les Savans aufquels il procuroit des grâ- 
ces du Roy, & leur en fâifoit de trés-confide- 
rables de fon propre fonds. Il n’y avoit point, 
de fon temps i aucun particulier qui euft une 
plus belle bibliothèque que la fienne, toûjours 
ouverte à toutes les perionnes de mérité qui 
defiroient la voir, & même en profiter., Il . 
n’eut de Magdelaine Fabri fon époufe que deux 
filles. L’aifnée , nommée Marie , époufa en 
premières nopcesCefar du Cambout Marquis 
de Coaûin Colonel des Suides, & Grifons, 
Lieutenant General des armées du Roy , & 
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Gouverneur de Breft , qui fut tué d’un court de 
moufqaet au fiege d’Aire en i^i. àhveilîede 
recevoir le Bafton de Maréchal dé France que 

i ™° y luy a !° lt ,P ro ? ls > & «» fécondes nopces 
le Marquis de La valaufli Lieutenant General 
des armées du Roy. La fécondé nommée 
Charlotte fut mariee en première» nopces a Ma- 
ximilien François de Bethune Duc de Sully , & 
en fécondés nopces a Henry de Bourbon Duc 
de y erneuil. Il mourut à S. Germain en Lave! 
âge de 84. ans le *8 Janvier après avoir 
Pofîede les charges de Garde des Sceaux & 
de Chancelier ^.ans moins un mois. Son corps 
tus porte aux Carmélites de Pontoife, où Jean- 
ne Seguier fafœur eft oit Supérieure. 


Louis Thontajpn Preflre Je P Oratoire. 

*. / 

'T'Oute la vie du Pere Thonu&n a efté Û uai- 
* forme , qu’il lemble d’aberd que fon éloge 
& puiffè faire en peu de mots •, car ayant efté 
mis en penfiondés fon bas âge chez les Perce 
de 1 Oratoire où il eft mort * fl ne s’y eft occu- 
pé à autre chofe qu’à la prière & à l’étude 5 
mais l'abondance incroyable des connoiflancea 
ou il s eft acquifes par 1 étude eft figrande,qua 
fi 3 entreprenois d’en faire le détail » comme il 
îeroit en quelque forte neceffaire > pour don- 
ner une jufte idée de cet excellent homme , 
i excederois de beaucoup les bornes queiemef 
fuis preferites dans ces éloges. 

Dés qu’il fe lût rendu familières les pfemie- 
Tsm. /. JÊ * res 
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res fciences que l’on enfeigne , les Humanitéz» 
l’Eloquence & la Philofophié , il s’appliqua à 
les enfeigner aux autres , en quoi il rie réüffit 
pas feulement à faire d’excellens écoliers, mais 
à fe perfectionner luy-roême dans ces fciences s 
fon efprit vif & profond ne pouvant traiter une 
matière qu’il n’y fit quelques nouvelles décou- 
vertes. Mais comme fon inclination & fapieté 
le portoient uniquement à l’étude de la Théo- 
logie, il s’y donna bien- tôt tout entier, parti- 
culièrement à celle qu’on nomme pofitive, & 

? ui a pour fon principal objet l’Ecriture, les 
eres & les Conciles. Lorfque le Pere Petau 
eut publié fon livre des Dogmer » il fe fortifia 
dans le defïèin , non pas d’aller fur les brifées 
de ce lavant homme qui en a fait l’hiftoire avec 
toute l’exaftitude & toute la connoiflance de 
l’antiquité que demande une fi belle & fi vafte 
entreprife, mais d’entrer par fe$ reflexions dans 
la connoiflance des myfteres renfermez dans 
ces mêmes dogmes. Le premier a eu la gloire 
d’avoir traité cette matière importante en ex- 
cellent Hiftorien j & le fécond , d’avoir pénétré 
heureufementdans ce que les myfteres ont de 
plus caché & de plus fublime , fur tout à l’égard 
de l’Incarnation où l’on ne peut voir fans être 
ébloüi, les rapports, les convenances , les défi 
feins, les vûës , & les autres merveilles qu’il y 
découvre. Vers l’année, 1654. il enfeigna la 
Théologie au Séminaire de S. Magloire , & y 
commença des conférences lur les Peres, fur 
l’Hiftoire & fur les Conciles qu’il continua 
l ufc l u’en l’année 1668. A cette occupation 
iucceda quelque loifir toûjours laborieux & 
». >■- * * jamais 
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jamais vuide, car il fut engagé pardë grands 
Prélats, qui avôierit beaucoup a’eftirhe pour 
fon mérité , & par les Supérieurs de l’ Ôràtoire 
à donner àù public les ouvrages qu*il ’aVoit 
compofeài Ses Mémoires fur la Grâce & les 
Diflertationsfurles Conciles avoient déjà pa- 
rti i ils furent fiiivis des Dogmes Theblogiques 
dont nous avons parlé, des mêmes Mémoires 

r I /-I — 1 • • , «i. * 



rÜnitë de TEglife , fur là Vérité & fur le Men- 
fonge i fur i’ Aumône & le bon üfàgë des biens 
temporels. On remarque dans tous ceé ouvra- 
ges un aflemblage heüredx & étonnant de l’é- 
rudition fàcrée & de l’érudition profane, 8ç 
quand le fu jet lê permet, o ri voit l’Auteur 
remonter âvec ùrte force & Une pehetràtioii 
incroyable dans tout ce qiie là Philofophie des 
Platoniciens à ëu de plus fublirùe; 

Peu fatisfait dés remarques qu’il àvbit faites 
autrefois für les Auteurs profanes i il les relut 
de nouveaii , & donna enfuité la méthode de li- 
re & d’étudier chrétiennement les Philofbphesi 
les Hiftôriens & les Poètes. Il a démeflé ad- 
mirablement bien ce que la (uperflition & l’er- 
reur 6ht répandu dans leurs Ouvrages î d’avec 
lesfentimens de Religion, & les verifez que là 
lûmierë naturelle » la tradition de tous Iës peu-' 
pies, là communication des Ecritures,' & là 
tonverfation des Hebreux leur avoit fournis. 
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k* Nonces ont donne plufieurs foisdes mar- 
que sdei’efti m equ’ onen fallait à R, o m e par le* 
vifitesdont ils ont hanaré kur Auteur. Le Pa- 
pe Innocent X I. tempignavouloirte lervir de 
£hi livre de la Difcipline pour le gouverne» 
ment de ,l’EgUfe.»& tâcha de l’attirer à Rome; 
œaisfur k proposition qui en fut faite au Roy 
de la part du Cardinal Cibo , la ré ponte fut 
qu’un tel fujet ne devoir pas fortir du Rptyau- 
me. Cette réponfc donna au Pene Thomafliu 
VQe des plus grandes joyes qu’il ait eues dans fa 
vie , & afièurément fi le Pape l’eut frit Cardin 
l»al , comme on affeure quVi atég&oigné plu- 
ficurrS fois en avoirle deCtein , il eut beaucoup 
fnpffdr^car la vie privée & retirée fâifoit toutes 
tes délices i cependant pour marquer te gratis 
Rideau S. Pere, il traduifit en Latin les trois 
tomes de la Dtifcipluie , comme oo Le fojubai- 
|ek dans tous Les pays étrangers. 

Enfuite de cette traduction ; il reprit L’ètu- 
de de k langue Hébraïque,. ovula donné plu. 
fieuns années; perfuadé que cette langue efi là 
mere de toutes les autres. 11 compoia , pour le 
faire voir » un Gloflàire univerfel » où il les fait 
toutes fertir de l’Hebreu , comme de leur com- 
mune fource. On achevé d’imprimer ce Glod 
taire au Louvre, &c’eft le dernier de fes Ou- 
vrages. Peu de temps après tes forces dimi- 
nuèrent fcnfiblement , & il fe vit obligé de re- 
noncer à toute forte d’étude un peupéniWe. Il 
fit à Dieu un facrifice de cet état qui édifia enco- 
re plus le Séminaire de S. Magloire où il étoit , 
que tous tes travaux it toutes tes veilles. Son 
epuitement alla toûjours «^augmentant pen- 
dant 
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. dant pré* de trois années », jufqu’à ce que les 
forces & la parole luy ayant manqué » ilceffi de 
vivre le 14. jour de Décembre Le Curé 

de faint Iacques du Haut-pas proche de faint 
Magloire fit ion éloge au Profne le lendemain 
jour de Noël > où il déclara ce qu’il avoir ettét 
obligé jufques-là de tenir caché, que le Pere 
.Thomaffin luy avoit donné tousles ans pour 
les pauvres » la moitié de la penfion de mille li- 
vres qu’il recevoit du Clergé. Quoy qu’il futt 
naturellement propre» il aimoit la pauvreté 
dans Tes habits , dans Tes meubles , & dans tout 
ce qui regardoit faperfonne , & il auroit voulu 
n’cftrc jamais témoin des diftin&ionsque les 
dignitez de quelques-uns de Tes parens leur 
donnaient dans le monde : car il efloit d’une 
Famille remarquable, foit dans l’épée, foit 
dans la robe 5 on compte jufqu’à vingt Prcfi- 
dens ou Confeillers de ce nom dans le Parle- 
ment d’Aix, 

Sa vie fut toûjours extrêmement réglée. Qui 
le voyoit un jour , pouvoit fçavoir de quelle 
lorte il paffoit tous les autres. Après l’Oraifon 
& la Méfié il employoit quatre heures à l'étude .. 
le matin, & trois heures l’aprés dinée. Ilfai- 
foit les prières toûjours aux mêmes heures , & 
nulle vifite , fans un preflant befoin , ne déran- 
geoit les exercices. 

L’innocence de fa vie ne luy laifloit voir que 
le bien dans tout ce qu’il regardoit, dans les Li- 
vres, dans les Auteurs, dans les Perfonnes, 
dans les Communautez , & dans les Ordres. Sa 
converlàtion étoit douce , agréable , inftruifan- 
. te. Pénétré de la Religion qu’il aimoit fouve- 
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raineroent , il la trouvoit , & la fâifôit trouver • 
partout. Les penlécs les plus chrétiennes naif. 
loient naturellement dans les entretiens ainfi 
que fous la plume. Ce qu’il y a de plus profa- 
ne dans les Auteurs prenoit un fens édifiant en 
pafiant ou par fa bouche , ou par fes mains. 
Tout marquoit qu’ilportoit Jeius-Chrift dan$ 
leeqeur, & qu’il ne cherchoit que la gloire de 
, fon Eglife. Çe tour d’efprit lî élevé & fi chré- 
tien , joint à une profondour dé fcierice prefque 
fans limites, faifbit le caraélere particulier dé 
cet excellent homme. 

• • . . , - ; r< • 
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Gwllaume du Vair Garde des Sceaux 
de France. ; V 

/■^UILLAUME DU VAIR naquit^ Pari s en 
r^i’année 1555. Il aporta au monde , avec l’a- 
vantage d’eftre d*une Famille illuftre , tous les 
talens necéflàires pour s’acquérir de la gloire, & 
fe faire des eftabliftemens confidérables. 11 a- 
voit beaucoup de finefle & de vivacité dans 
refont", beaucoup de folïdité dans le jugement, 

& lur tout une modération admirable, par la- 
quelle s’eftant toujours rendu maiftre de luy- 
même, il parvint à fe rendre auflî le maiftre dé 
l’efprit des autres. Ij fut d’abord Confeiller 
au Parlement de Paris , enfuite Maiftre des Re- 
queftes, & Intendant à Mirfeille , & peu dé 
temps après Confeiller d’Eftat. Henry I V. 
ayant de plus en plus réconnu fon mérité oc fon 
habileté à manier les plus grandes affaires , l’en- • 
vbÿa Ambafladeur en Angleterre. Au 
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Au retour de fon Ambaffade qui fût glorieu- 
fe, & utile à l’Eftat, Sa Majefté luy donna 1% 
Charge de premier Prefident au Parlement dé 
Provence » qu’il exerça pendant vingt année^ 
avec l’applaudiflèment de toute la Province. 
Louis XIII. inftruit de fon mérité , crut ne 
pouvoir donner les Sceaux à une perfonne qui 
puft luy rendre de meilleurs fervicesdxns une 
place qui le mettoit à la^efte delà Juftice ^ de 
toute* les grandes affaires du Royaume, & les 
luy donna avec une daufe dan$fesprovifions 
bien honorable , qui eftoit de pouvoir prefider 
à toutes les Compagnies Souveraines du Ro- 
yaume, de jouir de tous les honneurs attribuez 
â la Charge de Chancelier, & d’en dire pour- 
vû , fi elle venoit à vaquer , fans avoir befoin de 
nouvelles Lettres. 

Il foûtint fon rang & fa dignité dans le Con- 
feil contre les Ducs & Pairs avec une fermeté & 
une prefence d’eiprit fans égales, & il aima 
mieux quitter les Sceaux, que de complaire au 
Marefehal d’Ancre qui abufoit de fa faveur. . À 
peine les eut-il rendus que Sa Majefté connoif* 
fântla perte qu ? elle fai foit, luy commanda de 
les reprendre. A l’occafion de cet événement 
il s’émeut une queftion entre les beaux Efprits 
de ce temps- là , non moins honorable pour luy # 
que difficile à refoudre. C’eftoit de laquelle 
de trois journées de fa vie on devoit trouver la 
plus belle. Celle où fon mérité avoit porté ltf 
Roy à le faire venir du fonds de la Provence 
pour luy donner les Sceaux ; celle où fa probité 
Inflexible les lui avoit fait rendre, ou celle enfin 
en laquelle ce même mérité &cette même pro- 
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biré a voient oblige le Roy à le g luy redonner,, 

Son génie d’une étendue prodigieulè fe trou- 
va capable de gouverner encore le Diocefe de 
hideux , dont l’Évêché kiy fut donné trois ans 
avant fa mort. Comme la pieté égaloit & fiir- 
pafToit même toutes fes autres vertus , il ne coiv 
duifit pas moins bien les affaires de fon Eglifc 
que celles de l’Eftat, 

& la maniéré dont il fe gouverna dans le* 
difmens emplois de fa vie , eft une preu^£ in- 
çonteflable cfe la bonté & de la force de fon ef- 
prit -, lès Ecrits n’en rendent pa.s un moindre té- 
moignage ,& en relevent encore infiniment le 
mérité. Il aima les belles Lettres dans toute 
leur étendue > mais là paillon principale fut 
pour l’Eloquence, Il y a excellé au-delà de 
tous fes çoncurrens , comme on le peut voir 
dans le reçuêil de fès Ouvrages qui çompofent 
un très-gros volume. On y trouve desTraitez 
dePhilofophie Cbreftienne , où il eft mal-aifé 
de déterminer ce qu’on doit y admirer le plu» ' 
pu du bon fens ou de la pieté « ou de l’éloquen* 
ce, on y lit une infinité de harangues lùr tou- 
tes fortes de fujets dont la variété marque une 
abondance, & une facilité de genie trés-fîngu- 
lieres. Ony trouve aulïi des Traductions de 
jplufieurs Oraifonsde Deoaofthene & de Cicé- 
ron , dont la beauté n’eft guere inferieure à cel- 
le de leurs Originaux. Il a eu une politefiè qu’il 
nedoitqu’àluylèul,&qui a cfté comme l’au* 
rore de celle qui brille aujourd’huy dans la 
Chaire , dans le Barreau & dans tous les Ouvra- 
ges de nos meilleurs Auteurs. Les livres de 
ce temps-là font tellement pleins & couverts de 
... _ cita- 
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citations, qu’on ne voit prefque point le fond 
de l’Ouvrage, Ceux qui en ufoient ainfi , pen- 
foient imiter les Anciens, ne confiderantpas 
que les Anciens eux-mêmes ne citaient pref- 


qu’il a dit* mais de dire les choies en la manière 
qu’il les euft dites , a imité parfaitement les An- 
ciens en parlant de fbn chef de même qu’ils ont 
parlé du leur, & en mettant en œuvre la pluf- 
part de leurs penfées, mais après fe les eflre 
rendues propres par la méditation, fàn6 fe fervir 
de leurs mêmes paroles. 11 mourut en l’anDéc 
162.1. à Tonneins en Agenois oùileftoit à la 
fuite du Roy durant le iîege de Clerac, Son 
corps fut porté aux Bernardins de Taris, où 
l’on voit cette Epitaphe compofée par luy-mc - 
me : Guillelmur du Vdir Epifcoput Lexovitnfis , 
Vrancùe Procancellarius , hic expeïtat rcfurreSio- 
tum fr mifcricordiarn. Le Prefident de Gra- 
mond qui a fait fon éloge, a dépeint ce grand 
homme en des termes fi naturels &iî magnifi- 
ques , que je ne puisjn’empêcher de les rappor- 
ter: Erat majejlate venerabilit , qualtt [{pma 0- 
tim vidit & mtr ata eft, Eabrictot , Cincmnatot » . 
aut Eabiûs , fagax , feverut , fapiens , Qratorum 
Jui temporis pr incep * » qui locutionem Gallican» 
aut reftituit dtcori fuo » aut decorem primur in 
tant imtexit . 
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Le Tïeftdent Jeannin. 

i ' * V » • * * . > 

y OIClunhommequifedoitàluy féal toute 
fon élévation , car de fimple Avocat qu’il 
eftoit au Parlement de Bourgogne» il parvint 
aux plus hautes Charges de la robe , & fut fait 
Mimôre d’un des plus grands Rois de la terre 
par la feule force de fon mérité. Lorfqu’il n’é- 
foit encore qu’ Avocat, un particulier fort ri- 
che qui l’avoit oui difcourir touchant la pré- 
féarice que Beaune pretendoit fur Authun, dans 
les Eftats, fut tellement charmé delà folidité 
de fes raifons, & de la force de fondifcoursy 
qu’il refolut de l’avoir pour gendre, s’il fe trou- 
voit quelque proportion dans leurs fortunes. 
v E fiant allé le voir à ce deflein,& luy ayant de-, 
mandé en quoy confiftoit principalement le 
bien qu’il poffedoit. Il porta la main à fa telle 
& enluite luy montra quelques livres fur des 
tablettes. Voila tout mon bien, luy dit-il, &■ 
toute ma fortune. La fuite de fa vie fit voir 
• qu’il luy avoit montré plus de biens, que s’il, 
lüÿeuftfàit voir un grand nombre de Contrats, 
d’acquifition & plufieurs coffres pleins de ri- 
chefles. Les Eflats de Bourgogne le choifi- . 
rent pour avoir foin des affaires de la Province^ 
& connurent par la maniéré dont il les condui- 
*■ fit, qu’ils avoient fait un trés-bon choix. 

Quand les ordres arrivèrent à Dijon d’y faire 
au jour de la S. Barthélémy le même maffacre 
qui fe fit à Paris , & dans la plufpart des Villes 
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«la Royaume , il y refifta de toute fa force , pro- 
teftant qu’il n’eftoit pas poffible que le Roy 
perfiftaft dans une relolution fi cruelle & fi con- 
traire ai^c fins que la faufle politique de Ion Mi- 
niftre luy avoit fuggerées. Un Courier arriva 
quelques jours apres pour defïendre lefc meur- 
tres qui avoient elle commandez. Il fut nom- 
iné quelque tems apres Gouverneur de la 
Çhancellerie de Bourgogne. . Cette charge fut 
fuivie de celle de Confeiller au Parlement , que 
le Roy fit revivre en fa faveur» & qui ne luy 
coufta rien non plus que celle de Pxefident au 
Mortier , & toutes les autres qu’il a pofiedées. 

Il eft vray que né s’eftant pas apperceu dans 
le temps que la ligue commença , que cette 
conlpiration n’alloitqu’à ofterla Couronne au 
Prince légitimé, & que s’eftant laiffé éblouir 
aux proteftations qu’elle failbit de q’ayoir en 
veuë que de maintenir la Religion Catholique, 
pour laquelle il avoit un zele trés-ardent » il 
émbrafïà ce malheureux parti de toute la force* 
mais on peut dire que cette démarche fi facheu- 
fe pour luy en apparence fut la fource de fon 
bonheur & de celuy de tout le Royaume.. Ce 
fut un coup dé la Providence qui voulut qu’un 
homme de bien & d’efprit s’engageait daos, cet- 
te injufte faélion pour en découvrir la malice & 
pour devenir enfuite l’inftrument principal de 
fa ruine. Il fut envoyé en Efpajgne par le pue 
de Mayenne , auquel il s’eftoit attaché » pour, y 
traiter aveé Philippes II. & là il reconnut deux 
chofes : les defieins de celuy qui Penvoyoit » & 
les prétentions du Prince auquel il eltoit en- 
voyé. Il remarqua que le Roy d’Efpagne en 
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tenant ht carte de U France à la main » ne psrloit 

3 ue des belles Provinces & des bonnes Villes 
ont il allait entrer en pofTeffion» fans dire un 
feul mot de la Religion ny de ceux quj s’en di. 
fôient les protecteurs. A Ton retour il* defabu- 
t fa le Dftc de Mayenne , & le convainquit que 
l’intereft de l’Eglife n’eftoit qu’un pretexte 
dont l’Erp agne fe (ervoit pour ofter la France à 
fon Roy légitimé. 

Des que le combat de Fontaine -Françoife 
eut donné le dernier coup à la Ligue mourante t 
Si remis fon Chef dans le devoir , le Roy refo*. 
lut de gagner le Prefidentjeannin , fachaut bien 
qu’il auroit tout un Coniêil dans cette feule tef- 
te. Lorfqu’ après plusieurs carefles & plufieurs 
marques d’eftime, Sa Maj efté luy fit entendre 

2 u’il fouhaittoit le mettre dans fon Conlèil* il 
it au Roy qu’il n’eftoit pas jufte que Sa Majefté 
preferaft un vieux ligueur à tant d’illuftres per- • 
Tonnages dont la fidelité ne luy avoit jamais 
efté fufpeéte. Mais Sa Majefte luy répondit 
qu’il eftoit bien affuré que celui qui avoit efté 
fidelle à un Duc ne manquerait pas de fidelité à 
un Roy, & dans le même temps luy donna 1 a 
Charge de premier Prefident au Parlement de 
Bourgogne» à condition qu’il en traiterait 
auffi-toft avec un autre , parce qu’il vouloir l’a- 
voir toûjours auprès de fa perfonne. Il cutpar 
ce moyen la fatisfaftion de donner un Chef au 
Parlement de la Province où il eftoit né, & de 
faire augmenter les gages des* Cortfeillers du 
même Parlement de 500. livres, marque vérita- 
ble de Paffeftion qu’il avoit pour fa Compa- 
gnie, & de celle, que (on Maiftre avoit pour 

luy. 
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luy. Depuis cc moment il demeura tousjours 
auprès de Henry le Grand , & eut la principale 
part dans fa confidence. 11 n’y avoir point de 
réconciliation à faire ou de différends à régler 
dans la Cour dont il ne fut l’arbitre, po^it 
d’importantes affaires a manierait dehors du 
Royaume dont il ne fourni ftles expediens de 
qu ? il ne conduisît à une heureufe fin. 

Le Roy le chargea de la négociation entre 
les Hollandois 6c le Roy d’Elpagne , la plus dif- 
ficile peut-efire qu’il y eut jamais. Il en vint 
à bout & remporta une eftirae generale. des 
deux codez. Scalîger qui fut témoin de là prur 
dence qu’il ne pouvoit trop exalter, 8c Barne- 
veld un des meilleurs eipriis de ce temps-là, 

{ >roteftoient qu’ils fortoient tousjours d’avec 
uy meilleurs & plus ktftrmts } & le Cardinal 
Bentivoglio dit que l’ayant ouy parler un jour 
dans le Confcil , il le fit avec tant de vigueur 6c i 
tant d’autorité , qu’il luy femblaque toute 1a 
Majefté du Roy refpiroit dans fon vifage. Le 
Roy fe plaignant un jour à fes Mmiftres que 
l’un d’eux avoir relevé lelècret.il ajoûta ces 
paroles en prenant le Frefident Jeannin par la 
main : fere'pom pour le ion homme. C'ejl à voue 
autres à vous examiner. Le Roy lui dit peu de 
temps avant fa mort qu’il longeait à le pourvoir 
d’une bonne haquenée pour le fuivre dans tou- 
tes les entreprîtes qu’il s’eftoit propofées, 6c 
que perfonne n’a jamais Iceuës que par de pu- 
res conjectures. La Reine Mere le«repofa fur 
luy des plus 'grandes affaires du Royaume, & 
luy; confia toute l’adminiftration des Finances 
qu’U mania avec une pureté dont le peu de bien 
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qu’il laifla à fa famille eft une preuve très cotl- 
vainquante. Le Roy Henry I V. qui fe repro-i 
choit de ne luy avoir pas fait affez ae bien, dit 
en plufieürs rencorltres qu’il doroit quelques- 
uns de fes fujets pour cacher leur nialicé , niais 
pour le Prefident Jearininil en aVoit tousjours 
dit du bien lans luy eh faire. Il rbourut le tren- 
te & unième O&obre 1622. âgé de 82; ahs. Le 
Cardinal de Richelieu difoit qu’il ne trouvoit 

K oint de meilleures inftru&ions que dans les 
Iemoires & les Négociations de ce grand 
homme , & c’efioit fa lefture la plus Ordinaire' 
dans fa, retraite d’ Avignon. 


Paul Pbelypeaux Secrétaire d'Eftat , 

...... . 

v | Aul Pbelypeaux Seigneur de Pontchartrairt 
* naquit à Blois enfarinée 1569. Sésanceftred 
parurent dans des poftes confiderables dés l’an- 
née 1560. Loiiis, fécond fils de Jean Roy de 
France , qui éut pour appanagè le Duché d’An- 
jou , fit Jean Phelypeaux fori Intendant pour lé 
Comté de Beaufort , & lui doflna la chargé 
d’intendant des Turcies & Levées d’Anjou, 
charge alors trés-confiderable. Ses enfang 
furent honorez des mêmes emplois fous Loiiis 
1 |. & fous René Ton fils , toui aeux Ducs d’An- 
jou & Rois de Sicile. 

Celui dbrit je parle vint au monde avec un 
clprifdont là force & la vivacité lui aquirent 
en peu de temps tout ce qu’on a d’ordinaire 
beaucoup de peine à faire apprendre aux jeuneé 
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gënspendant plufieurs années, & le rendirent 
capable prefque au fortir de l’enfance de toute t 
forte d’emplois. Il n’aVoit que quatorze ans 
lors qu’il fut pourveu de la charge de Secrétaire 
ordinaire de la chambre du Roi, par Lettres 
patentes enregiftrées en la Chambre des Com-' 
ptes -, & à l’âge de 19. ans il travailla fous Mon- 
iteur Revol aux affaires les plus importantes 
du Royaume. Il y fit voir tant de capacité » 
que trois ans après le Roy luy fit expédier des 
Lettres portant permiffion defignerenFinan-' 
ce, marque d’une confiance 8c d’une dift.nc- 
tion fi finguliere , qu’il lèroit difficile d’en 
trouver un pareil exemple." Cette grâce fut 
accompagnée du don d’une charge de Secré- 
taire du Roi de l’ancien College, SaMajefté 
prenant plaifir à témoigner par de frequens 
bienfaits la fatisfaélipn qu’elle recevoit de fes 
fervices. Monfieur de Villeroy ne fut pas plû- 
toft rétabli dans fa charge de Secrétaire d’Etat 
parla mort de M. Re vol, qu’il voulut l’avoir 
auprès de luy pour l’affocieràfon travail. La 
maniéré aifée dont il expedioit les affaires les 
plus importantes & les plus difficiles , porta le 
Roi à le choifir en l’année 1600. pour être Se- 
crétaire des Commandemens de la Reine Ma- 
rie de Medicis. 

Les fervices qu’il rendit à Cette Princefleluf 
furent fi agréables, qu’elle demanda au Roia- 
vec^mpreffement qu’il fuftpourvû de la char- 
ge de Secrétaire d’Etat dont Mr. Éorget avoit 
permiffion de fe défaire , & qu’il fuft préféré à 
M. de Préaux fon concurrent. Le Roi n’eut 
pas de peine à fe rendre aux prières de la Rei- 
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ne, quoi que ML de Préaux euft un mérité trés- 
diftinguéj & lorfque Sa Majefté pourvut Mon- 
iteur de Pontchartrain de cette charge » Elle 
dit avec des marques de joye fur le vilage t 
qu’iï ne croyait fat la pouvoir remplir d’un per- 
Jonnaçe plut digne , plut fidèle ni plut capable . 

Le Roi étant mort peu de temps après , la 
Reine qui devint maîtreflè de toutes les affai- 
res , en remit une grande partie aux foins & à U 
conduite de Moniteur de Pontchartrain, & par- 
ticulièrement les affaires de ceux de la Reli- 
gion prétendue reformée , qui êtoient alors 
les plus importantes du Royaume. Elles n’ê- 
toient pas de fon département 3 mais là pieté 
& fon zele pour la Religion les lui firent fou- 
haiter, & quitter fans peine, pour les avoir, 
celles de la guerre , quoi que plus éclatantes. 
Dans ce même temps le Prince de Condé, cha- 
grin du double mariage qdi ïè faifoit entre les 
Couronnes de France & d’Eljpagnc , fe retira 
de la Cour 3 & comme il étoit d’une grande 
conlequence d’empelcher qu T il ne fe mift à la 
teftedes mecontens, te Roi Louis XIII. ehoi- 
fit M. de Pontchartrain pour aller à Coucy né- 
gocier le retour de ce Prince. Tout ce que 
refont , l’adreffe & l’éloquence peuvent faire, 
il remploya dans cette rencontre , & mit le 
Prince dans la difpofition de rentrer entière- 
ment dans fon devoir , ce qu’il fit peu de temps 
après. 

Il fut envoyé enlùitcparle Roi à la confé- 
rence de Loudun, où pendant trois mois qu’elle 
dura, il débrouilla les differens interdis de tou» 
1 rs pretendans qui s’y trouvèrent. Il combatit 
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Tigoureufement toutes les demandes des Reli- 
gionnaires , & les reduifit enfin aux termes des" 
Edits. 11 fçeut porter fi heureufement les ef- 
prits à la-douceur & à l’obeïflance, qu’oft peut 
dire qu’il fut un des principaux inftrumensde 
la paix , qu’il eut la gloire de conclure & de li- 
gner- Ayant fui vi le Roi au fiege de Montau- 
ban , il y tomba malade 3 & s’êtant fait porter à 
Caftel-Sarrafin , il y mourut le 21. jour d’Oc- 
tobre i£>2i. âgé de 5a. ans. AnneBeauharnois 
fa femme, fillede François Beauharnois fieur 
deMiramion , fit apporter fon corps à Paris 
dansl’Eglife de S. Germain l’Auxerrois fiipa- 
roiffe , & lui fit élever un tombeau dans la 
chapelle où il eft enterré. 

La Reine, en reconnoilfancc de fes fer vices, 
conferva à fbn fils fa charge de Secrétaire d’E- 
tat, & voulut que M. Phelypeaux de la Vril- 
liere frere du défunt en fit les fonctions , jul-- 
ques à ce que le pupille full en âge de l’exer- 
cer. Mofifieur de la Vrilliere en remplit fi bien 
tous les devoirs, qu’elle lui demeura, & paflà^ 
enfuite à fes defcendans. 

Illaiflaun fils & trois filles ; 8c l’on remar- 
que que fa famille a donné à la France fept Se- 
crétaires d’Etat en l’efpace de quatre vingt ans 
ou environ. \ 
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Jean-Baptifle Qolbert Minijbre Ù Secrétaire 

d'Eftat. 

L E Cardinal Mazarin dit au Roi en mourant 
qu’il êtoit infiniment redevable à Sa Ma^ 
iefte j mais qu’en lui donnant Monfieur Col- 
bert pour le fervir'en fa place , il croyait recon- 1 
noiftre par là toutes les grâces qu’il en avoit re- 
ceues. Ce Cardinal fçavoit parfaitetnent ce 
qu’il difoit, ayant vû de quelle forte Monfieur 
Colbert avoit reftabli fes affaire s- depuis le 
temps qu’il luy en avoit confié la conduite. En 
l’année 1661. le Roy l’appella dans fon Confeil 
& luy donna toute l’adminiftration de fes Fi- 
nances,. avec la Charge de Contrôleur Gene- 
ral , celle de Surintendant ayant efté fuppri- , 
mée. Cette adminiftration avéit efté jufqu’a- 
lors enveloppée d’une obfcurité impénétrable, 

& les plus habiles de ceux qui s’en eftoient 
*neflez , n’avoient peu venir à bout d’en dé- 
brouiller le chaos. Il s’y appliqua avec tant: de 
foin & de fuccés , que ces mêmes Finances font 
devenues dans la fuite ce qu’il y a de plus clair • 
& de mieux réglé dans le Royaume. Le Roy 
qui reconnut dans ce Miniilre un genie fupe- 
neur à toutes les affaires dont il eftoit chargé, 
quoi-quetrés-difficiles, y joignit de nouvelles * 
occupations en le faifànt Surintendant de fes 
Baftimens. 

11 commença à exercer cette Charge en l’an- 
née 1664. & la première chofe qu’il fe propofa 

* fut 
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fut d’achever le Louvre , & fur tout d’en conf- 
truire la face principale. 11 en fit faire des def- 
feins par tous les habiles Architectes de France 
& d’Italie j & comme il avoit conceu beaucoup 
d’eftime pour le Cavalier Bernin , il le fît venir 
en F rance. Cependant le deffein de ce fameux 
Architecte, fur lequel on commença à jetter 
quelques fondemens , ne fut pas fuivi, & il en 
fut prefenté un autre plus beau & plus magnifi- 
que qui a efté exécuté. 

• L’amour que ce grand Miniftre avoit pour 
les beaux arts , l’Architefture , la Peinture & 
la Sculpture , & fon bon gouft qui îuy en faifoit 
connoiftre toutes les beautez, les fit arriver en 
quelque forte à leur derniere perfe&ion pen- 
dant le temps de fa Surintendance : Mais com- 
me il eftoit perfuadé que les beaux ouvrages de 
l’efprit font encore plus d’honneur aux Etats & 
aux Princes que les bâtimens les plus magnifi- 
ques, il porta Sa Majefté à faire des gratifica- 
tions aux gens de Lettres, non feulement du 
Roïaume,mais de toute l’Europe. Ces gratifica- 
tions montoient tous les ans à de très-grandes 
fommes, 8c il n’y avoit point de Savant d’un 
mérité diltingué, foitdans l’Eloquence, foit 
dans la Poëfie, foitdans les Mathématiques, 
quelque éloigné qu’il fuftde la France j qu’el- 
les n’âllaflfent trouver chez luypar des lettres 
de change. Ayant aufîi confiaeré qu’il fepre- 
fente fans cefTe mille chcfes à faire pour la gloi- 
re du Roy, qui demandent d’eftre faites avec 
efprit, comme des médaillés , des dcvifes, 
des infcriptions 8c des defifeins de divers mo- 
numens publics, il forma dés l’année 1663. une 
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petite Academie pour travailler à ces fortes \ 
d’ouvrages. 

En 1666. le Roy luy ayant ordonné de for- 
mer l’Academie Royale des Sciences, il la com- 
pofa des plus habiles gens qu’il pût trouver 
dans le Royaume & dans les pais étrangers, & il 
leur obtint du Roy des pendons confiderables. 

Il voulut qu’ils s’apliqualïent particulièrement 
à PAftronomie, à la Geometrie, à la Phyfi- 
que & à la Chymie. Pour les operations de 
cette derniere fcienceil fitconllruire un grand % 
laboratoire dans la Bibliothèque du Roy, lieu 
où cette Academie tenoit & tient encore fes 
aflembléesj &pour les obfervations Aftrono- 
miques, il propofa à SaMajeftéde faire bâtir 
ce bel Obfervatoire qui n’a point de fembla- 
ble, tant pour fa beauté, fa commodité & fa 
grandeur, que pour la quantité & l'excellen- 
ce des inftrumens de Mathématique dont ilelt 
fourni. La Marine qui fert il utilement à l’ac- 
croilfementde lapuiifance & de la réputation 
des grands Etats , fut encore confiée à fes foins 
par Sa Maiefté, en le faifant Secrétaire d’E- 
tat. Ce Mini (Ire le plus appliqué & le plus la- 
borieux qui fut jamais , & fur tout le plus 
attentif à bien prendre les intentions de fon 
maiflre, premier & feul auteur de toutes les 
grandes chofes que fes Minières ont exécu- 
tées , fit conflruire auffi tort un nombre in- 
croyable de vaifleaux &. de galeres , & en 
meme temps des arlenaux à Rochefort , à 
Toulon, à Bref! , à Marfcille, au Havre &à 
Dunkerque j en forte que la France qui n’avoit 
aucunes forces maritimes, s’eft rendue formi- 
dable fur la mer à toutes les nations du mon- 
de. 
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de. Il commença & vit achever le Canal de 
communication des mers, ouvrage le feul au 
monde de cette nature qui ait elle conduit à une 
heureufe fin. Il reflablit le Commerce par 
toute la France , 8c forma des Compagnies 

{ •ourles voyages de long cours dans les deux 
ndes. fl donna une très pu i {Tante protection 
aux Colonies Françoifes de l’Amcrique , 8c 
établit un grand nombre de manufactures pour 
occuper les fujetsduRoy, & leur faire gagner 
l’argent qui pafloit aux pais étrangers. 

Parmi tant de differentes & grandes occupa- 
tions, il trouva du temps pour les devoirs de la 
famille & l’éducation de les enfans , à laquelle 
il donnoit plus de foins qu’aueuft particulier 
qui n’auroit eu que cette affaire. Enfin il parvint 
àfairedeschofesqui avoient paru impoffibles 
à tous ceux qui l’ont précédé , en fai Tant trou- 
ver à la France trois fois plus de gens de guerre 
qu’elle n’en avoit jamais eu & fu» la mer 8c fur 
la terre, en fourniflant des fonds pour foufte- 
nirlesdépenfesdes fortifications fur toutes les 
frontières, celles des bâtimens &: des meubles 
magnifiques dans toutes les maifons Royales, 
lafplendeur de la maifon du Roy & toutes les 
autres charges de l’Eftat. Il mourut à Paris le 
6. jour de Septembre 1683. âgé de foixante- 
quatre ans, & fut enterré à S. Euffache, ou 
fa famille luy a fait élever un très beau maufo- 
lée. Il elloit de l’Academie Françoife, & il 
avoit pris plaifir à faire la plus belle Bibliothè- 
que de livres imprimez & manuferits qu’au- 
cun particulier ait jamais eue en Europe. Il a 
laifTé neuf enfans, fixfils & trois filles qu’il a 
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• eus de Marie Charron, fille de Jacques Char- 
ron Gouverneur & Bailly de Blois, & de Ma- 
rie Begon. L’aifné de lès fils a efté Miniftre 
& Secrétaire d’Eftat comme luy. Le fécond 
eft Archevêque de Rouen. Le troifiéme étoit 
Colonel du Régiment de Champagne, Bailli 
& Grand-Croix de l’Ordre de Malthe , & fut 
tué devant Walcour. Le quatrième eft Grand 
Maiftre des Ceremonies de France, & Colo- 
nel du même Régiment de Champagne. Le 
cinquième eft Guidon des Gendarmes Ecof- 
fois j & le dernier de tous qu’on nommoit le 
Comte de Seaux , eft mort au fervice du Roy 
à la bataille de Fleurus, oùilfervoitàla telle 
du même Rsgiment de Champagne. Les trois 
filles ont époufé les Ducs de (Jhevreufe , de 
Beauvillier, & de Mortemar. 


Guillaume de Lamoignon Premier Prefident. 

Ç'Villaumc de Lamoignon qui a rempli fi digne- 
^.nent la place de Premier Prefident au 
Parlement de Paris , vint au monde le vingtiè- 
me d’Oèlobre 1617. avec toutes les bonnes & 
heureufesqualitezqu’on peut fouhaitter à un 
enfant. Il fut beau , bien fait &. propre à tous 
îes exercices du corps ou il excella admirable- 
ment, mais fur tout d’un efprit qui ne trouvoit 
*ien dans l’eftude des belles Lettres , de la Phi- 
lofophie &de la Jurifprudence qu’il n’enlevaft 
avec une facilité &une rapidité inconcevable. 
Il y fit un fi grand progrès qu’il fut receu Con- 
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fèiller au Parlement de Paris à l’âge de dix-hui* 
ans avec un applaudiffement univerfel. On ne 
fit point de grâce à fon âge, &ileft certain que 
les plusunciens de cet itluftre Corps n’avoient 
prefque'fiir luv d’autre avantage que celuy des 
années de de inexpérience. Ce prodige n’auroit 
pas parunâturél, fiorvn’avoit efté accoutumé 
tPen voir de pareils dans là famille, qui depuis 
plus de 400. ans a donne mie telle fuite de 
grands perfbnnages qu’on auroit été plus effon- 
né de voir en luy un homme ordinaire , que d’y 
trouver un grand amas & de talens & de vertus. 

Guillaume de Lamoignon Seigneur de Po- 
mey vi voit dansle Nivernois avant le régné de 
S. Louis. Charles deLamoignon Sieur de Ba- 
ville fut le premier qui prit la robe , il vint s’ef- 
tablir àParis, & après s’eftre fait admirer dans 
le Barreau fut Confeiller du Parlement , enfuire 
Maiftre des Requeftes & depuis Confeiller 
d’Eftat. Il mourut en l’année 1573. & le Roi 
qui en arvoitireceu de grands ferviccs , luy fit 
1 honneur de le vifiter plufieurs fois pendant fa 
•maladie. Son fils 'Chrétien de Lamoignon trés- 
xecommandablepar fa fuffifance &.par fa pieté 
fut Prefident au Mortier du Parlement de Paris 
& pere de Guillaume de Lamoignon dont nous 
sfaifons l’Eloge. 

Après avoir efté neuf ans dans le Parlement, 
il fut Maiftre des Requeftes , & le Roy le nom- 
ma Commiflaire aux Eftats de Bretagne , où il 
concilia les interefts de la Province avec ceux 
de la Cour 3 ce qui luy acquit une très-grande 
réputation. En l’anaiee 16^8. Sa Majefté luy 
donna la charge de Premier Prefident qu’jl 
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exerça le relie de fa vie avec un appkudifîe-- 
meijcuniyerfeli&lorlqu’il remercia le Cardi- 
nal Mazarin de luy avoir efté favorable auprès 
de Sa Majefté dans cette rencontre » il en receut 
cette refponle : Monfieur , fi le avoit pu trou- 

ver 'dans [on Royaume un plus homme de hitn que 
vous , il ne vous aurait pas donne cette Charge. 

Perfonne n’a jamais pofledé dans une plus 
grande eftendue les qualitez neceflaires aux 
places qu’il a occupées. 11 eut une connoiffan- 
ce profonde de toute la Jurifprudence une juf- 
ticc & une équité toqsjours égale , & fur le tout 
une affabilité qui alloit jufqu’àconfoler la pluf- 
part de ceux qui avoient perdu leurs procès, 
charmez qu’ils eftoient d’avoir efté receus 6c é- 
coutez fi favorablement par un tel Magiftrat. Il 
joignit à ces grandes qualitez eftentielles à fa 
profeffion, un amour extrême pour les belles 
Lettres, qu’il pofledoit toutes à fond (St égale- 
ment, Il fe tenoit chez luy toutes les femaines 
une alfemblée des plus habiles qu’il y euft en 
toutes fortes de fctences. Quoy que fon éru- 
dition fuft univcrfelle, fon fort eftoit particu- 
lièrement dans la connoiflance des affaires de 
l’Eglife , de fa difeipline , de fon hiftoire : 6c 
des droits de l’une 8t de l’autre puiflancc, éccle- 
fiaftique 6t feculiere. Le Roy luy envoya tous 
les livres que l’Academie des Sciences a corn* 
pofez , & qui comprennent ce qu’il y a de plus 
curieux dans les Mathématiques, dans laPhy- 
fique , dans la Chymie, 6t dans toutes les fcicn- 
ces les plus abftraites 6t les plus curieufes. Il 
prit plaifir à parcourir Ans ces livres avec celui 
qui les luy prçfenta> & il parut par la maniéré 
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dont il parla fur toutes les matières traittées 
dans ces livres, qu’il en avoit une connoiffim* 
ce auffi parfaite que ceux qui les ont compofez. 
Il fembloit qu’il euft affilié à toutes leurs af- 
femblees & qu’il euft donné tout fon temps à 
chacune des fciences , dont ily eft parlé. Ayant 
regardé enfuite le. livre du Carrouzelde l’an- 
née i662.&celuv des Tableaux & des Figures 
du Cabinet du Roy qui accompagnoientceux 
de l’Academie des Sciences, il fît voir qu’il ne 
le connoiflbit pas moins dans l’art de manier 
des chevaux que s’il n’euftfàit autre chofe que 
de monter à cheval , &. qu’il avoitun dilcerne- 
ment auffi juftefur la beauté & la maniéré des 
Tableaux , dont il nommoit les Maiftres dés le 
premier coup d’œil , que s’il euft fréquenté tou- 
te fa vie les Cabinets des Curieux, llyavoit 
en luy un fond de pieté & de vertu qui ne ga- 
gnoit pas moins le cœur, que les lumières de 
fon efprit donnoient d’admiration. 

Il mourut le dixiéme de Décembre 1677. âgé 
de foixante ans & deux mois. Il eft enterré 
aux Cordeliers.^' Son cœur fut porté à S. Leu 
S. Gilles auprès de Madame fa mere. Il a iaifle 
deux enfans d’un très grand mérité, l’un Avo- 
cat General , l’autre Maiftre des Requeftes , In- 
tendant en Languedoc & Confeillcr d’Ëftat or- 
dinaire. Il n’y a point eu dans ce fiecle de Ma- 
giftrat plus univerfeîlement fçavant, ny qui 
’ayt eu plus d’attache & de cordialité pour les 
Scavans de to|t genre. 

• . 
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/* Prejident- de Thott. 
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T A iF amille de Mr. de Thou eft une des illu£ 
■très familles de la robe. Celuy dont nous 
fa lions reloge a volt recueilli comme par droit 
de fuccejfion toutes les bonnes qualitez de fes 
Ancefti 5 .es, la droiture de rame, l’amour de la 
Juftice, & tout ce qui forme une probité con- 
lômméet, le courage, lafàgefieSc la icience: 
iUémbloit même < .u’illes eut reçues à condition 
de les porter à un plus haift degré de per* 
feélion, tant il pr it d e pein e à fê rendre un des 
premiers hommes defon fiecle. Il naquit à Pa- 
ris en l’ année 1 5 52 . 5c fit fes etudes aux üni ver- 
iïtez de Paris & d’Grleans. Après s’y eftre 
enrichi de la connoi fiance des Lettres humai- 
nes & de la Jurifprudence ,il voyageaenjltaliej 
en Flandres 5c en Allemagne , où il s’inftruiiit 
à fonds des mœu rs , des coutumes , des ioterefts 
des Princes, & de la Géographie de tous ces 
Pays différons ; Eftudes qui luy fervirent mér- 
vejlleufement, non feulement pour toutes les 
grandes négociations où il fut employe r mais 
pour mettre à fin aufià glorieufèment 5c aufii u- 
tilement qu’il Le fit enfuite i l’admirable FLiftoi- 
re qu’il nous a laifîee.* 

Au retour de fes voyages il fut fait Confeilleî 
5c Maître des Requefte.s, & pe%de temps après 
Prelident au Mortier. Ses différentes charges 
lui donnèrent lieu défaire voir les talens qu’il 
«tait receus de la nature , 5 c qu’il avoit cultivez 
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par .une étude continuelle. Auffi-toft que la 
journée des barricades eut obligé le Roi Henri 
ill. àquiter Paris, il fe rendit inceffamment 
auprès de Sa Majefté , qui s’êtam fervi quelque , 
temps de fesconlèils, l’envoya en plufieurs pais 
étrangers pour diverfes négociations. Lors 
qu’il etoit à Venife, & que là il eut appris la 
mort malheureufe du Roy , il alla aulli-tolt 
trouver Henri IV. qui le receut avec toutes les 
marques d’eftime & de bienveillance imagina- 
bles , &qui l’admit dans tous f.sconfeils les 
plus lècrets. Et comme un des principaux talens 
de ce grand homme étoit de manier les elprits 
par la force de fon éloquence naturelle & aqui- 
fe, & de les tourner comme il lui plaifoit , S# 
Majelté s’en ferviten plufieurs affaires très im- 
portantes. Il fut employé dans la Conférence 
deSorefnes, dcpour traiter avec les Députez 
du Duc de Mercœur. / 

Le Roi lui donna la charge de Garde de fa 
Bibliothèque , vacante par la mort du grand 
Amiot Tradufleur de Plutarque, Cette illuftre 
.Bibliothèque la plus belle du monde, après cel- 
le du Vatican, ne tomba pas en de moins dignes 
mains & n’en receut pas moins d’honneur 
■.qu’ellelui en fît. Elle devint plus que jamais le 
réduit de ce qu’il y avoit déplus î'avans hom- 
mes & de plus vertueux parmi les gens de Let- 
tres } & ç’a été particulièrement fous fa con-* 
duite qu’elle s ’eft rendue recommandable , tant 
par les hommes vi vans qui y conferoient de 
« toutes fortes de fc-iencés , que parles Autheurs 
morts qu’on y alloit confulter. 

Ibfut nommé entre les Commiflaires de la 
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célébré Conférence de Fontainebleau * où I e 
Cardinal du Perron confondit lui feuldu Plef- 
fis-Morn'ay fouftenu de douze Minières les 
, plus habiles de ce temps-là. 

Pendant la Regence de la Reine Marie de 
Medicis , il fut un des Directeurs generaux des 
Finances, où fafuffilance & fon intégrité ne 
parurent pas moins que dans l’exercice de fes 
charges de Judicature. Cesdifferens emplois 
capables d’occuper toute l’attention des plus 
habiles, ne i’empêchcrent pas de trouver du 
temps pour compofer le plus grand corps d’Hi- 
ftoire que nous ayons, contenant dans cent 
trente- huit livres tout ce qui s’eftpalïe, non 
• feulement dans toute la France, mais dans tou- 
te l’Europe, depuis l’année 1543. jufques en 
l’année 1608. avec une exa&itude & une fideli- 
té qui n’a gueres d’exemples. Il n’a jamais ni 
déguifénifupprimé la vérité: noble & gene- 
reufe hardielie dont il a été loüé de tous les 
grands hommes de fon temps , & particulière- 
ment de Papyre Mafion, qui difoit qu’il n’étoit 
pas poffible q u’un Hiftorien qui n’elt pas fince- 
re allaft loin dans la pofterité. Cet ouvrage eft 
digne des Anciens , & peut-être fiirpafleroit il 
une grande partie de ce que les anciens Ro- 
mains nous ont lai fie en fait d’Hiftoire, s’il n’a- 
voit pas trop afifeélé de leur refi^mbler. Car 
> cette affeélation de bien parler leur langue a 
été fi loin qu’elle luy a fait défigurer tous les 
noms propres des hommes, des villes, des 
pais & des chofes dont il parle , en les tradui- 
fant en Latin d’une maniéré fi étrange, qu’il a 
falu ajoûter un Diélionnaire à la fin de fon 
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Hiftoire , où tous les noms propres d’hommes* 
de villes» de païs, 8c autres chofes fèmblables 
qui y font contenues , font traduits en Fran- 
çois. Secours non feulement utile, mais ne- 
ceflaire à ceux qui veulent avoir une parfaite 
intelligence de l'on Hiftoire. C’étoit l’entê- 
tement de fon temps qui alloit à un tel excès, 
qu’au lieu de donner à la plufpart des enfans 
qu’on baptifoit , les noms des Àpoftres, des 
Martyrs ou des Confeffeurs de l’Eglife , on leur 
donnoit les noms de l’Hiftoire profane , 8c 
même de la Fable, de Neftor» d’Achille, d’Her- 
cule, &c. 11 mourut le 17. May 1617. âgé de 

64. ans. C’eft lui qui a fait élever dans l’E- 
glife de S. André des Arcs , le magnifique 
monument & les infcriptions qu’on y voit à 
la mémoire de fon pere. 


Hierome Bignon Avocat General. 

TT Ierome Bignon naquit en l’année 1590 .avec 
*-*-routes lesdifpofitionsque peut donner u- 
ne heureufe nature , & fon pere qui fe chargea 
lui-même de fon inftruélion , lui apprit les Lan- 
gues, les Humanitez , l’Eloquence, laPhilo- 
fophie, les Mathématiques, l’Hiftoire , la Ju- 
risprudence & la Théologie, fans l’avoir jamais 
envoyé au college. Il fut élevé enfant d’hon- 
neur auprès du feu Roi Loüis XllI. qui l’efti- 
moittant, que lorfqu’il s’abfentoit de la Cour 
il l’envoyoit aufîi-toft chercher , n’y ayant 

Î ioint de converfation qui luy pluft tant que 
a fienne. , A 
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A l’àge de dix ans il donna au public la Défi 
x cription de la Terre Sainte , 313. ans les Anti- 
quitez Romaines avec un Traité du Droit, & 
un autre de la maniéré d’élire les Papes. A 18. 
ans il fit imprimer un Traité de la Préféance 
des Rois de France fur les autres Rois, pour 
refuter le livre d’un Efpagnol imprimé 5. ou 6. 
ans auparavant, de la Dignité des Roisd’Efpa- 
gne. Auffi fut-il regardé dés les premières an- 
nées de fa jeuneflê, comme un des plus favans 
& des plus honnêtes hommes de fon fiecle. Il 
donna à Page de 23. ans des Notes fur les For- 
mules deMarculphe, fi pleines d’érudition, 
d’efprit & de bon fens qu’elles firent & font en- 
core l’admiration de tous les Savans. Enfuite 
il dédia au Roi Henri le Grand un traité de 
l’Excéllence des Rois & du Royaume de Fran- 1 
ce, qui n’êtoit que comme le crayon d’un plus 
grand deffein , auquel le Roy luy commanda de 
travailler : mais qui fgt interrompu par la mort 
de ce grand Monarque. 11 n’ignoroit aucune 
des langues fpvantes, ni prelque rien de tout 
cequi a efté écrit fur quelque fçience que ce 
foie. 

Il fit fa principale eftude de la Jurifprudence 
ci vile & canonique , dont on peut dire qu’il é- 
puifa tous les iécrets , & qu’il en devint luy- 
même comme une fource intariflable : car fur 
quelque matière qui fe prefentaft à examiner 
dans les plaidoyers admirables, qui ont efté 
pendant qu’il a vefeu la plus folide inftruélion 
non feulement de la jeunefte du Barreau, mais 
des plusancieris Avocats & de tous les Juges 
mefmes, il n’y avoit rien de beau , de curieux 
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qu’ilne rapportai! » en forte que s?il y a eu quel- 
que çhofe qu’onpuft reprocher à ce grand per- 
lonnage» c’eft qu’il fournifloit tant de railons- 
départ & d’autre qu’il iailïbit fouvent lesjuge» 
en fufpens fur le party qu’ilsavoient à prendre» 
& qu’il lesébloüiüoit quelquefois à force de les 
éclairer. *•« <f 

Il commença à paroître & à donner des mar- 
ques de fa capacité dans la profeiüon defimplo 
A vocat, & il continua à fe faire connoîcre dans 
celle d’ Avocat General du grand C&nfeil, où la 
réputation s’accrut encore de telle forte que le 
Roi lui donna la charge d J Avocat General au 
Parlement , vacante par la mort de i’dluftra 
2 VÏ. Servin en 1641*. Il remit cette charge à 
M. Briquet fbn gendre, homme d’un mérité fin- 
gulicr , & en mêmeremps le Roi le fit Con-. 
feiller d’Etat 5 mais M 1 , Briquet étant mort qua- 
tre ans apres, il reprit la charge d’Avocat Ge- 
neral, en la fon&ion de laquelle il mourut au 
moisd'Avril 1656. après s’erre acquis une ré- 
putation qui ne mourra jamais, . • 

lia lailie deüxenfans, l’un qui après avoir 
rempli dignement la même place d’Avocat 
General , pendant plufieurs années , eft prelen- 
tement Conleiller a’Eftat , & l’autre Premier 
Prefïdent du grand Confeil. Ils ont fait réim- 
primer fès Remarques fur Marculphe avec des 
augmentations très confiderables. Cet Ou- 
vrage eft dans la Bibliothèques des Feres de 
l’Edition de Cologne , &. le heur Baluze l’a fait 
réimprimer en 1677. avec les Capitulaires de 
nos Rois. Il avoit deflein de donner des No- 
tes fur l’Hiftoire de Grégoire de Tours , & une 
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Hiftoire de l’origine du Droit François, mais, 
ces Ouvrages dont on n’a trouve que quelques 
commencemens après la mort , n ont pu eftre 
achevez à caufe de l’application continuelle 
qu’il donnoit à l’exercice de fa charge d’ Avo- 
cat General, où il n’a pas feulement fait paroif- 
tre une profondeur de fcicnce incroyable, 
mais un fonds encore plus étonnant de bonté j 

de probité & de delicateiTe de confcience, d’hur 
milité 8c de {implicite; vertusd’autant plus ad- 
mirables qu’elles eftoient jointes à tout ce qui 

Ê eutinfpirer de l’orgueil 8c de la vanité. Le 
Loy Louis XllLluy donna en 1642. une mar- 
ouc particulière de ion cfljtnc en 1 honorant de 
la Charge de Grand Mailtre de la Bibliothè- 
que , charge qui a toujours elle poffedee par des 
perfonnestrés illuftres dans les Lettres , mais 
qui ne l’a jamais efté par un homme qui en fuft 
plus digne. 


Nicolas Claude Fabri de Peirefc. 

L A race des Fabri ou Fabriciens eft originaire 
de Pife en Italie, 8c paffaep Provence du 
temps de S. Louis, par le moyen d’un Hugues 
Fabri Chevalier , qui l’ayant fuivi dans la guer- 
re fainte, vint au retour defeendre à Hicres, 
où il s’eflablit 8c eut des enfans célébrés 8c dans 
l’épée 8c dans la robe. Le Chancelier Seguier 
& Monûcur de Pompadour Goûverneur du Li- 
mousin prirent tous deux alliance dans cette 
fùmille.' Celuy dont nous parlons fut fils de 
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Renaud Fabri & de Marguerite Bompar que 
l’on dit avoir efté fi belle que la Reyne Catheri- 
ne de Medicis , lorfqu’elle pafla à Aix & qu*elle 
V fut vifitée par les Dames de qualité de la ville» 
la bai fa àcaufe de fa beauté : honneur qu’elle ne 
fit à aucune des autres Dames. 

On a de la peine à trouver un temps où celuy 
dont je parle ait efté enfant; car dés les pre- 
mières années de fa vie le dcfir d’apprendre qui 
a toujours efté en luy trés-ardent, luy fit me- 
prifer tous les jeux St les amufemens de l’en- 
fance, & il ne prit plaifir qu’à écouter ce qu’on 
luy difoit ou d’utile ou de curieux. La fagelïe 
luy vint de fi bonne heure, qu’à l’âge de neuf 
ou dix ans il conduifoit fon jeune frere qui eftu- 
dioit au mefme College , qui le regardoit & l’é- 
coutoit comme fon pere St comme fon précep- 
teur. Au fortir du College on luy donna des 
Maiftres pour apprendre à monter à cheval, à 
faire des armes & à danfer, mais comme toute 
fon inclination ettoit tournée du cofté des Let- 
tres , il ne faifoit fes exercices qu’en prefence de 
fes Maiftres, employant léreftedutempsouà 
lire ou à extraire des livres, ou àcompoier. 11 
fe mit alors dans l’éftude des Médaillés , des In- 
fcriptions, des Tombeaux, St autres monu- 
mens, & enfin de tout ce qui peut donner une 
connoiflance exafte & particulière de l’Anti- 
quité. En peu de temps il furpaffa les plus ha- 
biles dans cette fcience, & fit un amas confide- 
rable de ce qui exerce, St nourrit agréablement 
cette lotiable curiofité. 

Il eftudiaenfuite le Droit fous les meilleurs 
Maiftres de ce temps-là. Et parce qu’il feroit 
« G trop 
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trop long de rapporter tous les genres d’eftudc 
où il s’etf appliqué, je me contenteray de dire 

S u’il n’y a aucune efpece de Littérature où il né 
; Toit adonné > & qu’il n’ait en quelque forte 
épuifee ; qu’il n’y aprefque point de bibliothe- 
que dans l’Europe qu’il n’ait veuë & examinée, 
point de Sçavans qu’il n’ait connus, & à qui il 
n’ait fait du bien, enleurfaifant part ou de fes 
connoiflances » ou de fes livres, ou de fes mé- 
daillés, ou de fa bourfe même , &s’il en a re- 
ceu quelques bons offices , il n’a pas manqué de 
les leur rendre aveeufure. Sa maifon eftoit une 
efpece d’ Academie , non feulement à caiife du 
grand nombre de gens de lettres qui le ve- 
noient voir , mais même à ne la regarder que du 
cofté de fes domeftiques, qui fçavoient tous 
quelque chofe avec aïftin&ion , jufqu’aux la- 
quais, dont le moindre pouvoit fervir de lec- 
teur en un befoin , & avoit Pinduftrie de relier 
des livres & de les relier avec une propreté fin- 
gulirre. - 

11 eut au nombre de fes amis Baptifle de U 
Porte très- profond dans la connoiflance des fe- , 
frets les plus cachez de la Nature, de qui il ap- 
prit tout ce qu’il fçavoit de plus curieüx dans ces 
fortes de fciences. Il pratiqua particuliére- 
ment l’excellent Peintre Rubens fur la connoif- 
fance des médaillés & fur fonaftde la Peintu- 
re, dont il connoiffoit toutes les fineffes, ainfi 
que de la plufpart des autres arts. Il vefeut 
long-temps avec l’çxcellent Moniteur du Vair 
premier Prefïdent du Parlement d’ Aix où il ef- 
.toit Confeiller , & fe joignit à luy d’une amitié 
.fi eftroite , que lorfque le Roy eut donné les 
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fceaux à Monfieur du Vair» il le fuivit à Paris, 
où il n’employa jamais le crédit’ qu’il avoit au- 
près de luy que pour le fervicedefès amis, ou 

E our fe donner une plus facile entrée dans les 
ibliotheques &'dans les cabinets où il efpe- 
roit pouvoir contenter fa curiofité. Monfieur 
du Vair qui luy faifoit part de ce qu’il avoit dé 

Ï >lus fecret , qui prenoit fes avis dans les affaires 
es glus importantes de l’Eftat dont il eftoit 
chargé, ne put jamais luy faire accepter aucun 
bienfait ny aucune grâce, de toutes celles qu’il 
luy offrit , qu’un fort petit Bénéfice. 

Après la mort de Monfieur du Vair qui le 
laifla heritier de toutes fes médaillés , il retour- 
na à Aix revoir fon ancienne bibliothèque. Là 
avec fon frere Palamedc Fabri Sieur de Valane» 
il continua fon commerce de lettres & de cu- 
riofitez , non feulement avec tout le monde an- 
cien qui ne fuffifoitpas à le fatisfaire , mais avec 
tout le nouveau monde , dont on luy apportoit 
fans cefle des productions merveilleufes ou de 
l’Art, ou de la Nature. Il mourut au mois de 
Juin 1637. âgé de 5 7. ans. 11 eftoit de la célé- 
bré Academie des Humoriftes de Rome , qui 
luy rendit les mêjnes honneurs qu’on rend aux 
principaux Officiers de cette Academie , quoy 
r ne fuft que fimple Académicien , fon me- 
nte l’ayant emporté fur la couftume. La falle 
fiit toute tendue de noir, & fon buftefut pô- 
le en un lieu éminent. Jacques Bouchard Pari- 
fien , Académicien de cette Academie , fit 
l’Oraifbn funebre en Latin , piece trés-élo- 
quente, au milieu d’une affluence infinie de 
gens de Lettres & en prefcnce de,dixCardi- 
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naux , entre lefquels eftoient les deux Cardi- 
naux Barberins. On ne Içauroit nombrer les 
Eloges funèbres qui fe firent en fon honneur: 
On en a comp ofé un gros Volume où il s’en 
trouve en quarante langues differentes oü envi- 
ron. 11 eft enterré dans l’Eglife des Jacobins à 
Aix , & on lit ces paroles fur fon tombeau où 
fes parens font auffi. enterrez , T umulus Ta- 
briciorum. 



Papire Majfon , 


T) API R E Maflon naquit au pays de Forée 
dans le bourg de S. Germain Laval le fixié- 
me jour de May 1 544. Son pere homme de bien 
& riche Marchand mourut peu de temps après, 
& fa mere qui pafla bien toft à de lecondes 
nopces , ne laifla pas de conferver pour luy 
beaucoup d’amour oc de tendrefle, elle l’envoya 
à l’àge de huit ans commencer lès études à Vil- 
le-franche , où les fciences fleuriffoient alors 
autant que la petiteflè du lieu le pouvoit per- 
mettre. Eftant un peu plus âgé elle le mit au 
College des Jefuites de Biilon en Auvergne , où 
pendant quatre ans il acheva fes études , & fe 
diftingua entre fes camarades par fon applica- 
tion & par la vivacité de fon elprit. Il alla en- 
luite à Toulouze pour y eftudier la Juriforu- 
dence fous les excellens Profeflèurs qu’elle a- 
voit alors, comme elle en a eu prefque dans 
tous les temps , mais les guerres de la Religion 
qui s’échaufoient extrémementdans cet endroit 
■ - • de 
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delà France , Pobligerent à revenir à Billon , où 
par un mouvement de dévotion , il forma le 
deflèin defe faire Jefuite. 

Il en prit l’habit à Rome où il eftoit allé avec 
Antoine Challon fon ami intime qui eftoit aufli 
de Forez. Il y fit l’Oraifon funebre d’un Car- 
dinal en prefence des autres Cardinaux & d’un 
nombre infini d’auditeurs avec un applaudifle- 
ment incroyable de toute l’ Aflèmblée. Il ail» 
en fuite à Naples, où il enfeigna pendant deux 
ans. Eftant revenu en France ü en fit autant au 
College de Tournon en Vivarez , & enfuite à 
celuy de Clermont à Paris, tousjours avec un 

f rand fuccés & un grand concours d’auditeurs. 

ntoineChallon fbn ami qui a été Grand- Vicai- 
re de trois Archevefques , ayant quitté la So- 
ciété des Jefuites, Papire MafTon fuivit fon e- 
xemple , & alla enfeigner au College du Pleflis 
voifin de celuy de Clermont. Et là, dans la 
harangue qu’il fit à l’ouverture de fes leçons , il 
rendit raifon de fa fortie hors la Société avec 
tant d’honncfteté & de modération , que non 
feulement tous fes auditeurs , mais les Peres 
mefmes qu’il avoit quitez en furent très fatis- 
faits, n’ayant blçfle' par aucune parole la répu- 
tation de la Compagnie dont il eftoit forti , 
quoy qu’en ce temps-là plufieurs autres enfai- 
fant la mefme démarche fe fuffent emportez en 
des inventives rrés-fcandaleufes. Il fit une 
defeription fort éloquente des nopces de Char- 
les IX. & d’Elifabeth fille de l’Empereur Ma- 
ximilien : Ouvrage qui luy attira l’eftime & l’a- 
mitié de tous les gens de Lettres Scdesperfqn- 
nes de la plus haute qualité. 

G , Il 
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IlallaàAngerseftudierle Droit fous Fran- 
çois Balduin dont il eftoit amy> & après deux 
ans d’eftude en cette fcience, 'il revint à Paris 
où le Chancelier de Cheverny le prit auprès de 
luy & le mit dans fa bibliothèque. Là au mi- 
lieu des plus excellens livres que ç e Chancelier 
failoit venir de tous coftez > il augmenta beau- 
coup le grand fonds de connoiffance qu’il avoit 
déjà. Il fe fit Avocat au Parlement de Paris ojù 
•il ne plaida qu’une taufe qu’il gagna avec un 
applaudiflement univerfel » & laquelle fut trou- 
vée fi confideraDle que l’Arreft en fut prononcé 
en robes rouges. Outre la qualité cT Avocat, 
il eut encore celle de Référendaire .en la Chan- 
cellerie, & celle de Subftitut de Monfieur le 
Procureur General au Parlement de Paris: Char- 
ges qu’il n’acheta point , mais qui furent don- 
nées à fon mérité. 

Ses principaux .Ouvrages font une Hiftoire 
des Papes , des Annales de France , de?. Eloges 
Latins des Hommes illuftres, la Defcriptiou 
delà France par les fleuves, &de$ Commcnr 
taires fur plufieurs Hifloriens. Il compofa tous 
ces livres qui luy ont acquis tant de réputation 
au milieu du bruit continuel de divers ouvriers 
en cuivre & enfer, dont fa maifon eftoit envi r 
ronnée, & où il logea pendant trente-trois an? 
lâns en eflre incommodé , tant Paccouflumance 
a de force à faire fupporter toutes çhofes. Il 
eftoit d’un efprit gay & facille , fincere & géné- 
reux au-delà de fa conditionne de fii fortune, 
donnant fon temps & fa peine pour le fervice 
des grands Seigneurs , fans en attendre d’autre 
récompenfe que la joye de leur faire plaifir. Il 
, . "* eftoit 
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eftoit amy de tous les fçavans hommes de fori 
temps , & particulièrement du Cardinal Baro- 
nius qui eftimoit fort tous fes ouvrages , ne 
trouvant rien à y corriger que quelques en- 
droits dans celuy dç la vie des Evêques de 
Paris qu’il luy marqua - r mais que Maflon fie 
voulut point retrancher , s’en rapportant à la 
pofterité qu’il en laifloit juge, il s’appelloit 
Jean Mafïbn. Mais parce qu’il a voit un fre^- 
re du même nom, il fe fit appeller Papire 
Mafïbn.. Ce changement luy tut reproché 
par François Hotman Jurifconfulte. Il mou;- 
rut à- Paris le $.de Janvier 1611. âgé de 67. ans; 


Scevole de i Sainte- Marthe. 

O N n’avoit garde d’oublier dans ce receuil 
l’ülullre Scevole de Sainte » Marthe , non 
feulement parce qu’il a efté un des plus ex- 
cellens hommes de ..ce fiecle $ mais parce 
qu’ayant fait les Eloges de tant d’hommes 
illuftres, il y a,uroit, une extrême injufticc à 
ne luy pas rendre une partie de l’honneur 
qu’il a fait aux autres. Cet honneur ne luy 
fera pas rendu avec la même éloquence que 
toute l’Europe a admirée dans fes difeours 8 c 
dans fes écrits : mais ce fera avec une vérité 
& une fincerité qui ne luy feront pas moins 
avantageufes que toutes les heautez & toutes 
les grâces du bien dire. If efloit Prefident 
& Trelorier General de France à Poitiers. 

Il naquit à Loudun le deuxième Février 
G 4 “ d /5 
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de farinée 1536. d’une famille où fefprit St 

vertu font^des qualitez elïentielles 8c he* 
reditaires II elloit fils de Loüis de Sainte- 
Marche, Ecuyer, Sieur de Neuilly , & deNL 
cole le Févre de Bilây, 8c petit fils de Gau- 
cher de Sainte-Marthe » Ecuyer , Sieur de Vil- 
ledan & de la Rivière, l’un & l’autre hom- 
mes de Lettres Sc d’un fçavoir diftingué , 
tous defcendans d’un Nicolas de Sainte Mar- 
the que le Comte de Dunois fit Chevalier 
au fiege de Bayonne en l’année 1451. & qui 
eftoit iflTu de Meffire Guillaume Raymopdde 
Sainte- Marthe , Chevalier, Seigneur de Ro- 
tjuevert, qui fervoit Philippes de Valois dés 
1 année I350. 

La force & la vivacité de l’eÇpritde Scevole 
le rendirent habile en peu de temps , & luy 
firent acquérir des connoiflances prefque fans 
bornes. Il étoit Orateur, jurilconfulte, Pqëte 
&Hiftorien. Les langues des Savans luy é- 
toient toutes très- familières, particulièrement 
la Grecque, la Latine , & l’Hebraïque. Il joi- 
gne à cela les qualitez d’un parfaitement hon- 
nête homme. Il étoit bon ami y zélé pour fa pa- 
trie, 8c d’une fidelité inviolable pour le fervice 
de Ion Prince. Il mérita l’eltime 8c les louanges 
de quatre grands Rois. Henri 111 . s’êtoit pro- 
pofe , peu de jours avant fa mort, de le faire 
Secrétaire d’Etat, 8c l’ayant entendu haranguer 
en faveur des Treforièrs de France les confrè- 
res, qui avoient e£té fupprimez , les rétablira la 
confideration, 8c dit qu’il n’yavoit point d’E- 
dirs aflez forts contre une fi forte éloqueilce. 
Henri IV. le regarda comme le plus éloquent 

hom- 
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homme de ion Royaume. Jaques Roi d'Ecofle 
& d’Angleterre admira (es écrits , & dit que 
Cicéron & Virgile êtoient renfermez dans un 
feul Scevole , Si le Prince de Galles fils & fuc- 
ceiTeur de ce Monarque , pafGmt inconnu en 
France pour aller en Èfpagne» vifita ce favant 
homme à Loudun , &luy dit qu’il croyoit voir 
tous les Savans , lorfqu’il voyoit Scevole de 
Sainte- Marthe- 

Henri 111 . & Henri IV. le chargèrent d’em- 
plois dignes de la fuffifance & de (a probité : Et 
comnjentn’auroient-ilspas honore un homme 
qui fai foi t tant d’honneur à leur Royaume ? Sa 
confiance & fa fidelité parurent avec éclat aux 
Etats de Blois en 1 588. où il fe trouva par or- 
dre du Roy Henri III. pour rendre fervice àSa 
^ Majefté dans les occafions qui fe prefente- 
roient. Ilyeneut une entr’ autres bien impor- 
tante. Un des principaux chefs de la Ligue 
ayant remarqué qu’entre les Députez , il n’y en 
avoit point de plus contraires aies defleins, ni 
qui témoignaient plus de fidelité pour le Roy 
que les Officiers, il fit propofer d’en fùpprimer 
Une partie, afin de les intimider & de les rédui- 
re à appuyer fon party. Les Officiers qui s’ap. 
perçûrent decepiegefirentun a&ede protêt- 
tation qu’ils lignèrent au nombre de plus de 
trois cens > & chargèrent le Sieur de Sainte- 
Marthe de le prefenter & de porter la parole 
pour eux. il entreprit une aélion fi genereufe , 
mêmes au péril de fa vie, & renverfa les det- 
feins qu’on avoit formez contre le fervice du 
Roi. Il donna encore depuis des marques de là 
fidelité par la conduite & par fes fages avis en 
. G 5 fat- 
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l'afiemblée des Notables convoquée à Rouen 
par l’ordre du Roy Henri IV. pour remedier 
auxdefordres qui s’étoient gliflêz dans fon E- 
tat pendant les guerres civiles. Son intégrité 

S arut loriqu’il fut fait Intendant des Finances 
ans l'armée de Bretagne fous le Due de Mont- 
penfier , St fon zele pour la Religion dans la 
commifliqn qu’il exerça par ordre du Roy en 
Poitou & ailleurs avec le Chancelier de l’Hof-; 
pital, pour faire joui ries Catholiques de leurs 
biens, dont ils avoient été dépofledea & pour 
rétablir l’exercice de la Religion Cathqlique 
dans les villes occupées par ceux de la Religion 
prétendue reformée. La réduction de Paiéuers 
fous l’obeïflance de Henry IV. fut fan ouvrage 
$ un de fes plus fignalez fervices. Loudun > 
dont il empêcha la ruine , le regarda comme 
leperede la patrie, & lui en donna même le 
furnom. Il y mourut le 19. MarS 1^3.3. âgé de 
87. ans, regretté de. tout le Royaume. Un 
grand nombre de grands perfonnages firent 
alors fon éloge , entre lefquels fe fignalerent 
principalement Baïf, Jofeph Scaliger , Jufte 
Lipiê, Cafaubon , Jean d’Aurat, le Prefident de 
Tnou, JmusDouza, Rapin & Pafquier. • 
Ses principaux ouvrages furent les Eloges 
des -Hommes llluftres St un Poème de la ma- 
nière 4 e nourrir les enfans à la mammelle avec 
ce titre : Pœdotraphia>feu de puerorum educatione 
Libri HL Ce Poëme fut imprimé dix fois pen- 
dant fa vje , & environ autant de fois depuis la 
mort. Il fut lû St interprété dans lesUniverfi- 
tez les plus célébrés de PRurope , avec la 
même vénération qu’on a pour les Auteurs 
r . . anciens 
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anciens. Il compofa divers autres Poèmes 
.Latins & François. 

11 eut de Renée de la Haye là femme plu- 
lîeurs en fàns très-dignes de luy, mais particu- 
lièrement ceux-cy. Abel de Sainte-Marthe 
Concilier d’Etat & Garde de la bibliothèque 
de Fontainebleau, homme lavant & éloquent, 
qui compofa d’excellens ouvrages imprimez en 
partie avec ceux de Ion pere : & Scevole & 
Louis de Sainte Marthe freres jumeaux nez à 
Loudun le jo. Décembre 1571. Ils furent tous 
deux Hiftoriographes de France ; mais îi fem- 
blables de corps, d’elprit & d’inclination» 
qu’on les prenoit louvent l’un pour l’autre, & 
qu’ils paft'erent toute leur vie cnfemble dans u- 
ne parfaite union. Ils étoient comme les oracles 
de la France pour l’Hiftoire & pour les belles 
Lettres. Nôtre Monarchie leur fera éternelle- 
ment redevable del’Hiftoire Généalogique de 
la Maifon de France en deux gros volumes, 
ouvrage incomparable & auquel ils travaillè- 
rent conjointement pendant cinquante années. 
L’Eglife de France ne leur doit pas moins pour 
i’Hiüoire de tous lès Prélats qu’ils ont faite 
fous le titre de Gallia Cbijliana. Commetous les 
hommes de cette famille ont été trés-illuftres , 
jl auroit fallu faire icy douze ou quinze éloges 
au lieu d’un : mais aulïi comme ils ont poflèdé 
les mêmes grandes qualitez , on peut dire que 
l’éloge du grand Scevole peut en quelque fa- 
çon iervir à tous les autres. 
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* Vaùl Pellijfon Fontanier de V Academie 
Françoife. 

Ty Aul Pelljjfon Fontanier naquit à Be-ziers en 
•*- Tannée 1624. Son pere étoit Concilier 
à la Chambre de l’Edit de Languedoc. Son 
grand*pere Confeiller au Parlement de Tou- 
loule, & Ion bilayeul premier Prefident au 
Parlement de Chamberi , après avoir efté 
Maiftre des Requeftes, Ambafladcur en Por- 
tugal » & Commandant pour le Roy en 
Savoye, quand François I. s’en rendit le maî- 
tre. 

Monfieur Pelliflbn a voit un fi beau natu- 
rel pour l’éloquence & pour la poëfie , qu’il 
furpafla aifément tous les compagnons de 
fes études $ & comme il n’étoit pas poflible 
qu’un aulfi beau genie 8ç d’auflj grande é- 
fenduë demeurai! enfermé dans une ville de 
Province, il vint à Paris dés qu’il en put 
obtenir la permiflïon de fes parens , & fit 
connoiflance avec tout ce qu'il y avoit alors 
de perfonnes diftinguées par la beauté de 
leur efprit , ou par la profondeur de leur 
fcience. Des affaires domeftiques l’oblige- 
rent de retourner à Caftres , d’où il revint 
peu de temps après, mais fi défiguré par la 
petite verole & par une fluxion maligne qui 
luy tomba fur le vifage , que fes amis eurent 
de la peine à le reconnoitre. Cependant 
comme fon efprit n’étoit point changé , & 

que 
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que mefme le temps y avoit encore ajoûtéde 
la vivacité & de la force, il n’en fut pas 
moins confideré ni recherché de tout le mon- 
de. Le mérité de Mademoifelle Scudery dé- 
jà connu par fes ouvrages, quoy qu’elle ne 
les avouait pas, & qui attiroit l’admiration 
de tout le monde , malgré tous les voiles dont 
fà rnodeftie tàchoit de le cacher, le toucha 
particulièrement & luy fit fouhâiter avec ar- 
deur* d’avoir fon eftime & fa bienveillance. 
Ce fouhait fut réciproque , & ils ont confer- 
ve jufqu’à la' mort une amitié l’un pour l’au- 
tre , qui n*a guéres d’exemple pour fa durée 
& pour fa lowdité. Dans les premières an- 
nées de fa jeuneffe il compofa un nombre 
prefque infini de poëfies agréables, & de pe- 
tites pièces en proie les plus ingenieufes 
qu’on ait jamais veues, qui ont fait les déli- 
ces de Paris & de toute la France pendant 
un fort long-temps. 

Il compofa entr’autres chofes l’Hiltoire de 
l’Academie Françoile d’un 'ftile dont on ne 
peut trop louer la juftelïè & la brièveté dans 
un temps où l’on étoit ordinairement diffus. 
Cette Hiftoire eft un modelle en ce genre 
d’écrire. L’Academie touchée de l’honneur 
qu’il luy faifoit, luy donna une place dans 
fon Corps , quoy qu’il n’y en euit point de 
vacante : faveur qui n’avpit point d’etfem- 
ple , & qui apparemment n’en aura plus , é- 
tant difficile qu’un autre homme fatîe à l’ave- 
nir quelque chofe pour elle qui mérité une 
femblable reconnoiffance. Monfieur Fouc- 
quet Procureur General & Surintendant des 
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Finances, fort fenfible aux talens de l’etprit, 
& qui luy connoifloit un grand fonds de bon 
fens , voulut l’avoir auprès de luy, & l’em- 
ploya dans les affaires. La difgrace de Mon- 
fieur Foucquet étant arrivée peu de temps 
après caufa fa ruine entière & le fit mettre 
a la Baftille. Ses amis regardèrent comme 
un très -grand malheur ce terrible change- 
ment de Fortune , quoy qu’ils ne doutaflent 
point de fon innocence , & ils ne pouvoient 
trop déplorer (à captivité qui dura plus de 
cinq années. Cependant ce long fejourdans 
une prifon a été toute la fource de fon bon- 
heur , & l’on ne fauroit trop admirer la con- 
duite de Dieu for luy. La Providence qui 
▼ouloit le convertir & enfuite en former un 
des plus forts & des plus folides deffenfeurs 
de la Foy Catholique , après luy avoir don- 
né le temps de fe former un excellent Hile 
dans l’étude des Lettres humaines & dans 
l’exercice de l’Eloquence , le mit dans cette 
fblitude pour luy faire faire les reflexions, 
les le&ures & les études neceflàires à un em- 
ploy fi important. Il y lût non feulement 
toute l’Ectiture fainteavec fes commentaires, 
mais tous les Peres de l’Eglife. Il lût aufli 
prcfque tous les livres de controverfes. Pour 
le délaflêr il compofa un Poëme de plus de 
treize cens vers finis le titre d’Alcimedom , 
& comme il n’avoit ni papier ni encre , il 
l’écrivit tout entier fur des marges de livres 
avec de petits morceaux de plomb qu’il pre- 
noit aux vitres de fa chambre. 

Lors qu’il eut recouvré Ci liberté , il ab- 
’ jura 
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jura fon herefie dans l’Eglife dé Chartres, & 
fe donna tout entier à compofer des ouvra- 
ges pour la converfion de fes frères errans. 
Le Koy qui avoit eu toûjours beaucoup d’éf- 
timc pour luy , voulut qu’il s’attachaft au- 
près de fa perfbnne , 8c connoiflant la beau- 
té 8c la délicateffe de fa plume , le chargea 
d’écrire l’Hiftoire de fon régné. Ceux qui 
ont leu ce qu’il en a compofé , afleurent que 
rien n’eft plus beau dans ce genrê d’écrire. 
Il fut receu Maître des Comptes à Montpel- 
lier en 1655. après avoir négocié le rétablif- 
fement de cette Compagnie qui avoit été il v 
tèrdite en 1650. Il fe fît Maiftre des Re* 

S ueftes en 1674. Il fut nommé Oeconome 
e Cluni & de Saint- Germain des Prez en 
1675. En 167(5. il fut prépofe à l’adminif- 
tration du tiers des Oeconomats; & en 1679. 
il fut fait Oeconome de Saint Denis. Sa for- 
tune changea plufieurs fois , mais fbn cœur 
demeura toûjours le mefme. Ce qui peut 
abbattre , ce qui peut corrompre luy laiflà 
^toute,fàferme'té 8c toute fa droiture. Cefiit 
luy qui pour fatisfàire à la paffiori qu’il avoit 
pour la gloire du Roy , propofà à l’Acade- 
mie Françoife de donner un prix de poëfie 
comme elle en donne un de profe , 8c de le 
donner à celuy dont l’ouvrage en vers auroit 
le mieux célébré les louanges du Roy. Ce 
prix eft une médaillé d’or ae 300. livres, dont 
il faifoit la dépenfe 8c que l’Academie a con- 
tinué de faire après fa mort. . 

Il fit Æes preffms confiderables à diverfès 
Êglifes pour marquer fa foyfur lemyfterede 

l’Eu- 
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l’Euchariftie, qui a voit été long- temps le plu» 
grand obftacle de là converfion > entr’autre* 
d’une lampe d’argent de aooo.li vres qu’il don- 
na aux fi les de la Vifitation de là rue S. Antoi- 
ne pour éclairer nuit & jour devant le S. Sacre- 
ment. Ce don n’aéré fçu qu’aprés là mort. 
Tous les ans il celebroit le jour de fa réiinicm à 
l’Eglilèen s’approchant des Sacremens, & de- 
puis là lortie de la Baftille, il ne laifla poipt pat 
fer donnée fans délivrer quelque prifonnier. 
Ses principaux ouvrages de profe , font l’Hit 
toire de l’Academie Françoife , un Panégyri- 
que du Roy prononcé dans la même Acade- 
mie» lequel a été traduit en Latin, en Espa- 
gnol , en Italien , en Anglois & même en Ara- 
be par le Patriarche du Mont- Liban : la Préfacé 
des Oeuvres de Sarrafin : Les Reflexions fur 
les differens de la Religion en quatre Volu- 
mes & une elpece de Manuel de courte* 
prières pour dire pendant la Mefîè : Il tra- 
vailloit à un traité fur l’Euchariftie quand 
il fut prévenu de la mort le 7. Février 165)3. 
de forte qu’on peut dire qu’il* eft mort en 
combattant pour la Religion. 


‘Pierre du Puj Garde de la Bibliothèque du Roy , 

|L feroit mal aile de dire fi c’eft du côté du 
* lavoir du du côté de la vertu que ce- • 
luy dont je parle a mérité davantage d’étrè 
confideré. L’employ de Garde de la bi- 
bliothèque du Roy , dont il étoit infiniment 
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(ligne eft un préjuge de fa luffifance , & fes 
Ouvrages, qui font l’admiration des Savans» 
en font une preuve , qui ne peut eftre con- 
teftée. 

A l’égard des mœurs, il n’y en eut jamais 
dé plus douces, de plus reglees, ni de plus 
aimables ; beaucoup dé pieté & de modeftie, 
une humeur obligeante, une parfaite intégri- 
té & Un amour tjrés-ardent pour là patrie 
formèrent fon caraélére. Il avoit encore un 
difcernement admirable nôur les affaires ÿ 
quelques embaraffées qu’elles fuffent , il trou- 
voit d’abord le poi'nt qui les décidoit. Mon- 
iteur le Préfident de Thou fon allié qui fe 
connoiffoit fi bien en hommes de mérité n’a- 
voit point de plus grand plaifir que de s’en- 
tretenir avec luy, & Monfieur Rigault fut 
admis pour tiers dans leurs lavantes conver- 
fations. 

On peut dire que la palfion dominante de 
Monfieur du Puy étoit l’amour de là patrie. 
Prelque tous fes ouvragés ne tendent qu’à 
lui faire honneur, qu’à en faire valoir, & à 
en relever les avantages. Aulîl dés qu’il fut 
de retour d’un voyage qu’il fit en Hollande 
avec M. Thumery de Boilfife envoyé par le 
Roy $ où il renouvella l’amitié que Ion pere 
avoit entretenue avec tous - les favans hom- 
mes des Pays bas, il travailla à la recherche 
des droits du Roy & à l’inventaire du tre- 
for des Chartres, dont l’examen, qu’il fit 
lbignéufement, luy donna une parfaite con- 
noiffance de tout ce qui regarde nôtre Hif- 
toire. 11 embraffa avec une joye incroyable 

H la 
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la commifrion qui luy fut donnée de juftifier 
avéc Mefiieurs - le Bret<& de Lorme , les 
droits du Roy fur les trois Evêchez de 
Metz, Tout, & Verdun >& les ufurpations 
du Duc de Lorraine fur ces mêmes Evêchez; 
Tout le poids de cette commilïîon tomba 
lur luy, il en dreffa tous les inventaires rai- 
fonnez , 3 t fournit quantité de traittez &dc 
mémoires pour la vérification des juftes pré- 
tentions de la France. 

Four eftre convaincu de fon amour pour 
fa patrie, & de fon zele pour l’avantage de 
la Couronne , il ne faut que lire les titres de 
fes ouvrages, dont voicy une fuccinte énu- 
mération. T raittec' touchant les Droits du Roy 
fur plufieurs Etats & Seigneuries : Recherches 
four montrer que plufieurs Provinces ir Villes 
du Royaume font du Domaine du Roy ; Preuves 
des liberté $ de l'Eglife Gallicane ; de la Loy Sa- 
lique ; Que le Domaine de la Couronne ejl ina- 
liénable J Traitte des Appanages des Enfans de 
France ; Mémoire du Droit et Aubeine , & plu- 
fieurs autres de la même nature. Il n’avoit 
pas de plus grande joye que lorfqu’il décou- 
vroit un titre qui ajoûtoit quelque chofe 2 
la gloire du Royaume , ou qui luy étoit de 
quelque utilité. C’étoit une efpece de con- 
quelle à fon 'égard qui luy donnoit plus de 
plaifir , que s’il avoit augmenté Ion propre 
patrimoine. 

Il mourut à Paris le vint-fixiéme Décem- 
bre 1651. . âgé de 6 g. ans. M. Rigault écrivit 
fa vie, où l’on peut voir plus au long les qua- 
lités admirables de cet excellent homme. 

; ' " . ■* ‘ Mi- 

• • • A 


v , , qui ont parti en France". .. ï if 

]V!. k Valois fit fonOraifon funebre, & prefquô 
tous les favans hommes de Ton temps firent 
fon éloge. 11 donna fa bibliothèque au Roy 
après avoir accrû celle de Sa Majefté d’un 
très-grand nombre de livfts tant imprimez 
que manulcrits. Luy & fon frere ( prirent 
loin de la bibliothèque de M. deThouaprés • 
fa mort , & la rangèrent de la maniéré qu’on 
la voit dans le catalogue imprimé en 1679.. 

Î jui eft le plus beau modelle dont on puifle 
e fervir pour drefler une bibliothèque. , . 

Son frere Jaques Du Puy Prieur de S. Sau- 
veur prit le foin ‘de l’édition de fes ouvrages, 
pofthumes, & fut Garde de la bibliothèque du 
Roi après fa mort. Il continua à entretenir 
les dodles conférences qui s’y faifoient tous, 
les jours» & où ce qu’il y avoié de plus habi-> 
les gens & de grands per fonnages. pendant 
la vie de tous les deux ,prenoientun extrême 
plaifir de fe trouver, 11 nous refte une infinité 
d’excellentes chofes qui ont été dites dans ces 
conférences & qui font venues à nous fous les 
titres de Puteanà » de T huana & de Perroniana, 
Çes conferences-ètoient fi ellimées, & le public 
témoigna un fi grand regret de les voir finir, 
que M. de Thou les continua dans fon Ca- 
binet jufqu’à la vente de fa bibliothèque, 
après quoy M. Salmon Garderolle des Offi- 
ces de France qui avoit entrée dans ■ ces con- 
férences, les a tenues chez luy jufqu*à fa mort, 

& M. de Villevault fon gendre , Maiftre des 
Requeftes reçoit prefentement dans la même 
mai ion cette affimblée qu’on appelle encore 
le Cabinet, parce qu’elle s’appelait ainfi du 
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tems qu’elle fe tenoit dans le Cabinet de M. 
de Thou. 


Robert Arnauld Seigneur d’Andilly. 

« 

L A Famille deMonfieur Arnauld d’Andilly 
ne s’eft pas rendue feulement célébré par 
la fcience & par les lettres , mais encore 
par la valeur & par les armes. Son ayeuf. 
Arnauld de la Motte originaire d’Auvergne 
fe fignala en plusieurs rencontres pour le 
fervice de nos Rois. Son Fils aifné, dont 
le château de la Motte fut brûlé par les 
troupes des Ligueurs , apres avoir donné 
d’illuftres marques de fon courage à la bataille 
d’Iffoire en l’année 1590. y fit prifonnier le 
Général de l’armée des ennemis. Pierre 
Arnauld qui étoit aufli fon oncle fut Mettre 
de Camp du Régiment de Champagne , Gé- 
néral des Carabins» & Gouverneur du Fort 
Louis » & fe diftingua fort à la prife de la 
Rochelle. Ce Capitaine eut tant de genie 
pour la guerre , que le Roy Louis XIII. 
voulut que la nouvelle manière dont il fit 
armer le Régiment qu’il commandoit, de 
même que l’exercice & la difeipline qu’il y 
faifoit obferver, luttent fuivies dans le refte 
de fon infanterie. 

Celui dont nous parlons n’eut pas moins 
de courage ni de grandeur d’ame, quoi que 
dans une Profeflion differente. Il naquit à 
Paris en* l’année 1589. d’Antoine Arnauld 

‘ . Pro- 
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Procureur Général de la Reine Catherine de . 
Medicia, qui montra tant de force d’efprit, 
tant d’érudition & tant d’éloquence dés les 
premières actions qu’il fit au Barreau, que 
* - là mémoire y fera éternellement, en vénéra* v 
tion. Monfieur Marion Avocat Général luy 
fit époufer fa fille qui étoit trés-riche, &. ce 
mariage fut béni par la naiflance de pluficurs 
enfans d’un mente extraordinaire , , entre 
autres de celuy dont nous parlons, de Henry 
Arnauld Evêque d’Angers , dont la pieté & 
le zélé Epifcopal lerviront éternellement de 
modelle aux plus parfaits Evêques , d’Antoine 
Arnauld Doéteur de Sorbonne connu de tout 
le monde, & de fix filles toutes Religieules 
à Port-Royal des Champs. 

M. d’Andilly leur aîné parut à la Cour 
étant encore fort jeune & y parut digne des 
plus grands emplois. Il en fouftint depuis 
de trés-importans avec beaucoup de fuffilanee . v 
& une trés-exaéle probité. Sa maniéré d’agir 
avec les Princes & les Rois mefmes a été 
toute finguliere. Car ayant le cœur grand , 
l’efprit noble & toute l’autorité que peut 
s’attirer une mine avantageufc 8t propre àfe 
faire refpeéler » joints à une réputation trés- 
établie, 8c à une fàgefi'e confommée , il leur 
parloit avec une grande liberté, qui pleine 
de circonfpeélion leur a toujours été trés- 
agreable, parce qu’ils étoient perfuadez de 
fa fincerité , de fon zélé pour leur fervice 8c 
. de la droiture de fes intentions. Le bien 
public faifoit fur Ion ame la même impreflion 
que l’intereft particulier fait ordinairement 
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fur celle des autres. Il prit plaifirà fêfervit? 
du crédit que fon mérité luy donnpit pour 
' favorifer l’honneur Sc la juftice, 8c pour faire 
autant qu’il le pouvoit, que la vertu fut aufll 
heureufe qu’elle meritoit de l’être. Comme 
ces grandes qualités qui viennent plus- du 
ciel que de la terÆ l’avoient toûjours porté 
à méprifer ce que le monde promet de plus, 
grand, il le quitta à l’âge de 55* ans 6c . fç 
retira à l’Abbaye de Fort Royal des Champs, 
où fa mere, fix de fes fœurs 6c fisc de fes 
filles étoient Religieufes. Cette cireonftance 
qui marque fur une famille une des plus 
grandes çc des plus vifibles bénédictions de 
Dieu, eft tellement fînguliere que je ne croy 
pas qu’elle ait d’exemple. C’eft pendant 
cette retraitte , laquelle a duré 50. ans, qu’il 
a enrichi l’Eglife des beaux ouvrages qu’on 
voit dans les mains de tout le monde, & qui 
font en telle quantité qu’on en a imprimé 
’ huit volumes in folio. Ce font la plupart 
des Hiftoires faintes tirées des plus excellens 
& des plus fideles originaux , ou des tra- 
ductions admirables des plus beaux ouvrages 
des Feres de l’Eglife j Le tout écrit avec une 
extrême élégance 8c une très grande pureté 
de langage , 6c fur tout avec une force 6c 
une onCtion qui marquent en même-temps 6c 
lagenerofité naturelle de fon ame,6c la grâce 
de l’Efprit Saint dont il étoit animé. 

A l’exemple de ces illuftres Romains qui 
culti voient leurs champs , lorfque les affaires 
de la République leur permettaient de s’y 
appliquer , il fe pleuft extrêmement au jar- 
* r 1 ‘ dinage 
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dinage aux heures de fon loifir. Il philofo- 
pha fi profondément fur la nature des ar- 
bres, fur ce qui leur eft propre ou contraire, 
& parles diverfes obfervations qu’une longue 
expérience luy fit faire , il en prit une fi parfaire 
connoilfance queperfonne julqu’à luy n’a porté 
plus loin cet art aimable & innocent. 

Il lèmble que Dieu ait voulu récompenfer 
fur la fin de fa vie fon parfait defintereffement. 
Car le Roy inftruit du mérité & de la capacité 
de Moniteur Arnauld de Porriponne fon fils, 
le fit Miniftre & Secrétaire IrEtat l’orlqu’il 
étoit Ambalïadeur en Suede, & ce choix fit 
plaifir à toute la France. Moniteur d’Andilly 
a velcu prés de 8tf. ans dans une vigueur par- 
faite & de corps & d’elprit, aimant fes amis 
avec tendrelïe, & ayant été aimé d’eux avec 
refpeél: heureux lelon le monde, 8 ç mille 
fois plus heureux félon Dieu, qu’il atoûiours 
préféré à toutes chofes, n’ayant rien déliré 
ardemment fur la terre que l’éternité , dans 
laquelle il eft entré le vingt-troifiéme Sep- 
tembre 1674. par une mort trés-lainte 8c 
conforme à toute fa vie. 


Antoine Rojjignol 'Maiftre. des Comptes. 

Ç\ N a toûjours regardé comme une chofe 
'“-"'admirable que les hommes ayent trou- 
vé le moyen de fe communiquer leurs pen- 
fées toutes fpirituelles qu’elles font, par des 
caraéteres corporels > & qui d’eux - mêmes 
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n’ont aucune reflemblance avec les choies 
qu’ils lignifient j mais fi on a lieu de s’éton- 
ner qu’un homme devine la penfée d’un au- 
tre par ces carafteres , lors même qu’ils font 
formez pour la donner à entendre ; combien 
ett-il plus fur prenant qu’il ait l’induftrie de la 
deviner, lorique ces mêmes caraCleres ont 
été faits pour la cacher & la dérober à fa 
connoiffance. Cependant c’efl: ce que font 
tous les jours ceux qui ont l’art de déchi- - 
frer ; fecret fi admirable qu’il n’y a que l’ac- 
coûtumance de«le voir pratiquer qui empê- 
che qu’on n’y croyedu miracle. Entre ceux 
qui vont eu ce talent , perfonne ne l’a poffe- 
dé au point de perfection qu’on a remarqué 
dans celuy dont je parle. 

Il naquit dans la Ville d’Alby le premier 
jour de l’année 1600. & fes parens, les plus 
çonfiderables de cette ville , eurent un très- 
grand foin de fon éducation. Il s’appliqua 
fortement à l’étude des fciences les plus dif- 
ficiles , & particulièrement des Mathemati-* 
ques , où fon efprit vif & pénétrant au-delà 
de ce qu’on -peut s’imaginer , luy fit decour 
vrir en peu de temps ce qu’elles ont de plus 
^caché & de plus curieux 5 il parvint par la x 
•connoiffance exaéle de ces fciences, & prin- 
cipalement par la force Se fon genie à devi- 
ner toutes fortes de chiffres , fans en avoir 
prefque trouvé un feul pendant toute fa vie 
qui luy ait efté impénétrable. Ce fut en Tan- 
née \ 6 ^ 6 . & au fiege de Realmont ville de 
Languedoc , alors en la puiffance des Hu- 
guenots , qu’il fit fon premier coup d’effay. 

Elle 
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Elle eftoit affiegée par l’armée du Roy que 
commandoit Monfieur le Prince de Condé» 
& elle faifoit une telle refiftance que ce Prin- 
ce êtoit fur le point de lever le fiege, lors- 
qu’on Surprit une lettre des affiegez écrite en 
chifre , où les plus habiles en l’art de déchi- 
frer ne pûrent rien comprendre $ Elle fut 
donnée à Monfieur Rofiignol qui la déchifra 
fur le champ « & dit que les affiegez man- 
doient aux Huguenots de Montauban qu’ils 
manquoient de poudre» & que s’il n’y étoit 
pourvu incefîàmment ils fê rendroienf aux 
ennemis. Le Prince de Condé envoya aux 
affiegez leur lettre déchifrée > ce cjui les 
bligea de fè rendre dés le jour meme. La 
chofe ayant été rapportée au Cardinal de Ri- , 
chelieu, il fit venir à la Cour Monfieur Rot 
fignol qui donna des preuves fi étonnantes 
de fon habileté , que ce grand Cardinal mal- 
gré fon genie extraordinaire qui l’empêchoit 
d’admirer bien des chofes, ne pouvoit néant- 
moins fe lafler d’en marquer de l’étonne- 
ment. Il Servit trés-utilement pendant le 
fiege de la Rochelle , en découvrant les Se- 
crets des ennemis par leurs lettres intercep- 
tées qu’il déchiffroit toutes Sans preSque au- 
cune peine. Ce grand Miniftre recompenfâ 
Son mérité de plufieurs bienfaits » & le Roy 
Louis XI II. le recommanda en mourant, à 
la Reine, comme un homme des plus necet 
fâires au bien de l’Etat. Le Roy qui con- 
noift fi parfaitement les talens des hommes, 
1-a toûjours honoré d’une eftime trés-particu- 
liere qu’il a marqué par des grâces continuel- 
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les & par «ne penfion confiderable qui luy 
a été continuée pendant toute fa vie. Il eft 
vrai qu’on ne fait point en détail ni le nom. 
bre, ni l’importance des fervices qu’il a ren- 
dus > les confpirations qu’il a découvertes , 
les villes dont fes lumières ont facilité la 
conquête, çeilés qu’il a empêché d’être pri* 
fcs , les batailles gagnées & les défaites évi- 
tées en apprenant par fon moyen les def- 
feins, les entreprifes, & toutes les penfées 
des ennemis, parce qu’il a gardé là-deflusun 
lilence inviolable $ mais l’ignorance où nous 
fommes de ces fervices a une fi belle caufe , 
qu’elle ne lay eft pas moins honorable que 
la connoiflance de ce qu’il a fiiit pour le bien, 
du Royaume. . 

Il a fervi l’Etat pendant cinquante- fix an- 
nées, & il a fervi Dieu pendant toute fa vie 
qu’il a pafiee dans une méditation preique 
continuelle de l’Ecriture Sainte , autant re* 
fervé à vouloir fonder les fecrets que Dieu 
s’eft refervé à lujr feul , & qu’il eft bon que 
nous ignorions , qu’il étoit vif à penetrer les 
fecrets des hommes qu’il eft utile de favoir j 
autant humble & fournis dans ;les chofes- de 
la foy, qu’il étoit fuperieur dans toutes celles 
qui lont du reffort des fens & de la raifon. 
Le Roi luy fie l’homneur d’aller voir en re- 
venant de Fontainebleau ià maifon dé Cam- 
pagne à Juvizi qui étoit fort belle. Man- 
fieur Raffignol receut Sa Majeflé avec un 
tfcl excès de joye: (car jamais perfonnen’a 
eu plus que luy de zele pour fon Prince ) 
que le Roy qui s’en apperceut, & qui crai- 
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gnit qu’il ne s’en trouvait mal dan* l’âge 
avancé où il étoit* eut la bonté . d’ordonner 
à*fon fils qui le fuivbit, de le quitter» & 
de s’aller rendre auprès de fon pere pour a- 
voit* foin de fa fanté. Il mourut peu de 
temps après âgé de quatre vingt* trois an*} 
mais d’une mort fi douce & fi tranquille 
qu’on ne pouvoit pas douter qu’elle ne fuft ( 
un pafiage à la vie bienheureufe* Il avoit 
l’ame grande & defintefeflee, il fut plus à 
fes amis qu’à lui mefcne » & là principale 
attention etoit de leur faire plaint. Il é- 
poufa Catherine Quentin de Richebourg 
dont il a laide deux entàns » Charles JBona- 
venture r lioffignol Seigneur de Juvizy & 
Prefidcntà la Chambre des Comptes de Pa- 
ris » & Dame Marie Rofltgnol femme de 
Moniteur Croifet Prefident en la quatrième 
Chambre des Enqueftes. ; . 


René Defcartes c Pbilofopbe. 

•**. « ^ * • • • » • ^ t , » » ■ 

C Eux qui ont eu la force de faire changer 
de face aux cbofes qu’il ont trouvé éta- 
blies dans le monde » ont toujours été 
confiderez , comme des hommes extraordi- 
naires, fur tout lorfque ce changement étoit’ 
difficile à faire, ou d’une utilité considéra- 
ble. Suivant ce principe on doit eftimer 
beaucoup celuy dont je parle. La Philofo- 
phie d’Arillote étoit établie par tout & de 
telle force qu’il n’étoit pas permis d’aller 
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contre le fêntiment & les décidons de ce 
Philofophe. La raifon même ne tenoit pas 
devant lui > & il fàlloit qu’elle fe teuft dés 
qu’il parioit. Cependant Defcartes a avan- 
cé des maximes toutes differentes des fïen- 
nes : Il a pris dans la Phyfique des routes 

toutes oppoiees, & il a eu la force de les 
feire preferer par les trois quarts du monde 
à celles d’Ariilote, qui juiqu’à luy avoient 
paru les feules véritables. 

Il fut fils de Joachim Defcartes Confeiller 
au Parlement de Bretagne, & naquit àTla 
Haye en Touraine le 31. Mars de l’année 
1596. L’inclinatiort naturelle qu’il avoit à 
vouloir connoître les caufesde toutes chofes, 
& les queftions continuelles qu’il faifbit à 
fon pere pour s’en inilruire, fàifoienf qu’il l’ap- 
pelloit ordinairement fon Philofophe. Lorf- 

Î iu’il fe trouva affez fort pour commencer- 
es études , car il étoit né fort délicat , fon 
pere le mit au Collège de la Fléché fous 
la conduite du Pere Chariot fon parent , & 
enfuite fous celle du Pere Dinet, depuis Con- 
fefîêur des Rois Henry IV. & Louis XIII. 
Il furpafià tous fès compagnons dans tout 
ce qu’on leur enfeignoit , & particulièrement 
dans la poëfie qu’il a toûjours beaucoup ai- 
mée. Il aimoit auili avec paffion la lefture 
de tous les bons livres fur quelque matière 

? ue ce fuft, contre la coûtume de plufieurs 
hilofophes qui méprifent tout ce qui n’ett 
pas Philofophie ou pure Mathématique. Ou- 
tre l’étude des belles lettres qu’il fit au Col- 
lege > il y fit auifi des amis qu’il conferva 
, toute 
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toute fa vie , entr’autres Marin Merfcnne qui 
fut depuis Minime, grand amateur de la 
Phïlofophie & des Mathématiques, & qui 
étoit comme fon refident à Paris pour les 
affaires de Philofophie. Il acheva fes étu- 
des à l’àge de 1 6 . ans peu fatisfait de ce 

3 u’il y avoit appris. Il ne voulut retenir 
e la Logique qu’on luy avoit enfeignée que 
les quatre principes qui fuivent : Qu’on ne 

doit tenir pour vray que ce qui eft très é- 
vident 5 Qu’il faut divifer les chofcs pour 
les connoiftre $ Qu’il faut conduire fes pen- 
lees par ordre 5 & qu’il ne faut rien ô- 
mettre dans ce qu’on divife. Il en fit de 
mefme de la Morale , dont il ne voulut ^te- 
nir que ces quatre maximes : Qu’il faut o- 

, bè'ir aux loix & aux couftumes de fou 
pays 5 Qu’il faut eftre ferme dans fes refo-» 
lutions, &fuivre auffi conftamment les opi- 
nions douteufes, quand on s’y eft une fois 
déterminé, que les plus aftèurées ; Qu’on 
doit travailler plutôt à fe convaincre foy-mê- 
me qu’à vaincre la fortune 5 Et qu’il faut 
rechercher la vérité fur toutes choies, & en 
faire fon principal employ fans blâmer les 
occupations des autres. 

En entrant dans le monde il le jetta dans 
le jeu & dans les autres divertiflemens de lji 
' jeuneffe, dont il fe laflà bien-toft , & qu’il 
„ quitta pour faire de l’eftude de la vérité, 
& fon employ & fon plaifir. Pour cet effet 
• il chercha la folitude pendant toute & vie , 
& fi fes talens extraordinaires ne luy avoient 
attiré des amis qui alloient le deterrer quel- 
que 
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que part où il fe cachaft , foit à Paris dans 
l'extrémité *des fauxbourgs , foit en Hollan- 
de dans les lieux les plus retirez, entre lef- 
quels le village d’Egmorit fut celuy où il de- 
meura le plus long-temps à diverfes reprifes, 
il auroit paffé toute fa vie éloigné du mon- 
de , content des découvertes qu’il faifoit dans , 
toutes les fciences. Quoy qu’il euft beau- 
coup lû, il prétendait devoir uniquement ce 
qu’il fa voit à fcs méditations, & qu’il auroit 
écrit les mêmes choies que nous avons de 
luy, quand il n’auroit jamais eftudié. lia 
examiné à fonds toutes les parties de la Phi- 
loibphiej particulièrement la Phÿfique & la 
Metaphifique. 11 eftablit comme premier 
principe de connoiflànce : je penfe , donc je fuir 
Principe d’une évidence inconteftable dont il * 
en déduit d’autres, & de ceux-là une infinité 
de J»ropofition 8 , qui par i’enchainement ne- 
ccfïaire qu’elles ont, ou Qu’elles paroiflent 
avoir les unes avec les autres , ie font rece- 
voir de Peiprit d’une manière prefq'ue invin- 
cible. 

A l’égard de la Phÿfique > n’éfant point 
content de celle d’Âriflote, lacfuelle explique 
toutes chofes par le moyen des qualités qu’elle, 
donne aux agens , fans fe mettre en peine 
des moyens dont ces agens fe fervent pour 
operer, & qui efl plûrôt 'une IVletaphÿfique 
qu’une Phyûque , il trouve des caufes mechani- 
ques de tout ce que fait la nature , & il la ( 
Mit travailler dans fes ouvrages à peu prés 
de la meme forte que l’art , qui eft fon imi- 
tateur , travaille dans les liens 5 par ce mo- 
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Î r en il fatisfait l’efprit qui voit des chofes, au 
ieu que dans la Philofophie d’Arifiote on 
n’entend fouvent que des paroles. Que s’il 
n’a pas connu toutes les merveilles de la na* 
ture, il a mis ceux qui viendront après luy 
fur les voyes de les connoiftre autant que 
l’homme en peut eflre capable. Il eut pour 
amis tou$ les favans hommes d’un mérité di£ 
tingué', à la referve de ceux que fa maniéré 
nouvelle de philofopher , foûteva contre luy$ 
car la hardiçffe qu’il eut d’établir des maxi- 
mes contraires à celle des Anciens, luy fuf- 
cita des ennemis qui luy ont fait une guerre 
continuelle , mais dont il a ^oûjours triom- 
phé par la folidité de fon raifonnement , de 
même que par la modération de fon efprir. 
Il traita toûjours lçsqueftions de Philofophie 
en honnête homme , avec fincerité Si preff 
d’embraffer la vérité par tout où l’on luy fe- 
roit voir qu’elle feroit. Il fut eftiraé Si aimé 
de tous ceux qui le connurent. La Heine de 
Suede le voulut avoir auprès de fà perfonne, 
& elle devint fi paffionneede fâ Philofophie 
qu’elle lui donnoit tous les jours une partie 
eonfiderable de fon temps , fe levant pour y 
vacquer, à cinq heures du matin. Elle le cqn- 
fultoit même dans les affaires de confequen- 
ee. Il tomba malade à Stocholm Si y mou- 
rut l’onzième Février 1650. à quatre heures 
du matin âgé de cinquante-trois an.s. Mou- 
fieur Dalibert Secrétaire du Roy eut tant d’eL 
time pour luy , que pour faire honneur à fa 
mémoire, (quoy qu’il ne le connuft que dç 
réputation Si par lès ouvrages ,) fit apporter 

de 
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de Stocholm à Paris fon corps embaumé & 
le fit enterrer dans l’Eglife de Sainte Gerie- 
viefve après un fervice lolemnel , où tous les 
fàvans firrent invitez» & y fit mettre une 

* épitaphe. Sa vie a été écrite & eft dans 

les mains de tout le monde : C’eft-pour- 

_ quoy 3e n’entreprendray pas de rapporter icy 
tout ce qui luy eft arrivé de confiderable , ny 

* tous les ouvrages qu’il a compofé. 

T* - 

Antoine LeMaifire , Avocat. 

R ien ne fèroit plus avantageux pour former 
l’éloge de Moniteur le Maître , que de 
marquer la gloire qu’il s’eft acquife par fon 
éloquence > s’il ne luy étoit encore plus glo- 
rieux d’avoir renoiice à cette mêqae gloire par 
on mouvement d’humilité Chrétienne, Il 
naquit le 2 . May de l’année 160S. ' Son pe- 
re I&ac le Maître étoit Maître des Comptes, 
& fit mere Catherine Amauld étoit feur de 
Moniteur d’Andiily , de Moniteur* l’Evêque 
d’Angers , & de Moniteur Amauld Doâeur de 
1 Sorbonne. 

Il commença àplaider à vingt & un an, & 
il s’y prit d*une maniéré qui n’avoit point en- 
core eu d’exemple dans le Barreau. Il y apor- 
ta l’éloquence de l’ancienne Grece & de l’an- 
cienne Kome dégagée de tous les vices que la 
barbarie de nos Peres y a voit introduite. Ce 
fut un nouveau ciel& une nouvelle terre dans 
le bel art delà parole. Moniteur le Chance- 
lier 
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lier Seguicr le choifît * quoy qu’il n’éuft encore 
que 28. ans, pour prefenterfes lettres au Par- 
lement & aux autres Cours fuperieures. Il y a 
prés de foixante ans que les harangues qu’il 
prononça alors ont été faites, 3 c elles font ne- 
antmoins dans une aufli grande pureté de lan- 
gage que lî elles vcnoient d’être compolëes, 
C’eft une chofe furprenante que cet excellent 
homme aît fçû non-feulement fe deflfendre des 
vices 5 c des deffauts de fon temps, des jeux de 
mots, 5 cdesantithefes, qui faifoient alors les 
délices de l’Orateur 8c de fes auditeurs, mais 
que par la force de fa raifon il aît preveu 8c 
comme faifi par avance la 'maniéré parfaite de 
s’exprimer, qui n’a eftéen ufage qu’aprés une 
longue fuite d’années. Quand on fonge que 
cette éloquence toute [admirable qu’elle eft, 
n’a efté qu’une des moindres qualitez de M. le 
Maiftre , 8c que fon humilité luy a fait renon- 
cer à ce précieux den de la parole, par la feule 
raifon que ce merveilleux avantage Palloit 
combler d’honneurs 8c de richefles, il eft mal- 
aile de fe faire une affez noble idée de ce grand 
homme, 8c quelque juftice que la France aît 
rendue à fon mérité , on n’y a pas fait encore 
alfez d’attention. Quoy qu’il en foit, plu- 
sieurs ofent oppofer ce feul Orateur aux plus 
excellens Orateurs de fiome 8c d’Athenes. 
Monfieur le Chancelier en reconiioi dance de 
l’honneur qu’il luy avoit fait.au Parlement , au 
Grand Confeil 8c à la Gourdes Aydes - 7 ( car il 
prononça des harangues devant ces trois Tri- 
bunaux toutes, differentes l’une; de l’autre, Sc 
toutes également éloquentes) luy envoya un 
Totn.I. I Brr- 
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Brevet de Confeiller d’Ettat avec fes appoin- 
temens attachez à cette dignité. 

Au milieu des honneurs qui vinrent en 
foule, & qui en amenoient encore beaucoup 
d’autres plus grands & plus folides$il prit la 
réfolution de le retirer entièrement du monde 
lorfqu’il fembloit le devoir aimer davantage. 
Plufieurs creurent qu’il alloit éclatter dans la 
Chaire, comme il avoir fait dans le Barreau, 
pour s’ouvrir par là un chemin aux premières 
riignitez de l’Eglife. Mais il écrivit à Mon- 
iteur le Chancelier en luy renvoyant fes let- 
tres de Confeiller d’Etat, que Dieu lui avoit 
fait la grâce de renoncer fincerement au mon- 
de, &que fon delir n’êtoit pas, comme quel- 
ques-uns témoignoient le croire, de changer 
d’ambition -, mais de n’en plus avoir. Sa re- 
traite pendant plus de vingt ans a toûjours 
été accompagnée des exercices d’une trés-auf. 
tere penitence, & de l’étude des livres faints 
qu’il a lus avec un refpeél & une application 
inconcevable. 

11 mourut le 4. de Novembre de l’année 
1658. âgé de cinquante ans dans des fentimens 
de pieté dignes de fa vie, & fur tout dans une 
vive reconnoiffance de la grâce que Dieu luy 
avoit faite de l’avoir arraché de bonne heure 
aux careflfes du monde : on le vit plufieurs 
fois verfer des larmes au commencement de 
fa maladie, dâns le louvenir d’une fi grande 
mifericorde. Outre fes plaidoyers &. les ha- 
rangues dont nous avons parle, il a compo- 
fé plufieurs ouvrages dans fa retraite , entre 
lefquels eft la vie de Saint Bernard . qu’on 

peut 
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>eut regarder comme un chef-d’œuvre d’é- 
oquence chrétienne , & comme l’échantil- 
on d’un plus grand ouvrage qu’il meditoit. 
I avoit remarqué avec douleur que plufieur* 
vies des grands hommes qui ont éclaté dans 
l’Eglife par leur fainteté, &. particulièrement 
celles qui nous ont été données dans ces der- 
niers fiecles, font meflées de fables & de men- 
fonges, que l’ignorance & le faux zélé des E- 
Crivains y ont meflées 5 pour remedier à un 
fi grand mal, il s’étoit apliqué à rechercher 
dans les bons Auteurs contemporains, com- 
me dans de pures fources les véritables allions 
& le veritaole caraéfére de ces grands hom- 
mes, pour en faire enfuite le tiffu de leur 
Vie fur le modèle de celle dont je viens de 
parler. C’eft fur les mémoires quhl en a faits, 
qu’une perfonne de grande pieté , 6c d’une pro- 
fonde érudition , & qui a eu le bonheur de paf- 
fer avec luy plufieurs années , a compofé l’excel- 
lente Hiftoire Ecclefiaftique , dont il a déjà 
donné quelques volumes qui apparemment 
feront luivis de plufieurs autres. 

Ilaeuunfrered’un très-grand mérité, con- 
nu par tout fous le nom de M. de Saci - 7 c’eft à 
luy qu’on doit latraduftion de tout le Vieux 
Teftament, laquelle a paru depuis quelques 
années avec des notes très pleines de lavoir 
& de pieté. On fait efperer la 'traduélion 
du Nouveau Teftament du même Auteur a* 
vcc de femblables remarques. On luy doit 
âufti la traduction du Poeme de S. Profper 
Contre les ingrats, &. envers &en profe, 6c 
la traduction des Hymnes de tout l’Office de 
1 a l’Egli- 
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l’Eglife, ce dernier ouvrage eft un véritable 
chef-d’œuvre en fon efpece. 


Pierre Gajfendi. 

P IERRE GASSENDI meritoit plû- 
tôt le nom de Sage que celuy de Philo- 
fophe , parce que fon ame eftoit enco- 
re plus ornée de vertus que fon efprit ne 
l’eftoit de connoi fiances. Il naquit au mois 
de Janvier de l’année 1 502. dans un village 
proche de Digne > où dés l’âge de quatre 
ans on le voyoit la nuit contempler avec u- 
ne attention incroyable la Lune &les Eftoil- 
les. Lors qu’il fut un peu plus âgé- on l’en- 
voya à Digne y faire fes études , où en peu 
de temps il donna des marques de fon ef- 
prit & de ce qu’il feroit un jour. Il fit fa 
rhilofophie à Aix , & au retour il enfeignala 
Rhétorique à Digne n’ayant encore que feize 
ans. Après avoir pafîe un temps confidera- 
ble dans les difputes de l’Ecole , il fe con- 
façra à l’état écclefiaftique , état plus tran- 
quille & plus propre à vacquer à la Philofo- 
phie. Il fut pourveu d’un Canonicatdans la 
Cathédrale de Digne, & le degré de Doéteur 
luy ayant obtenu une dignité qui luy fut dis- 
putée par plufieurs concurrens , il fut con- 
traint d’aller plaider & à Grenoble, & à Pa- 
ris, où fon mérité le fit connoiftre, &luy fit 
beaucoup d’amis. En l’année 1628. il fit un 
voyage en Hollande avec Monfieur l’Huil- 
lier Maiflre des Requefies, où il s’acquit u- 

ne 
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ne très-grande réputation par les conféren- 
ces qu’il eut avec les excellens hommes de 
ce pais- là. 

Quelque éclairé qu’il fuft , il ne laifïa 
pas de combatre long- temps la circulation 
du fang & la communication du chyle a- * 
avec le fang par les veines laélées j mais 
il en fut defabufé par* les différions que 
Monfieur Pecquet , qui le premier a décou- 
vert le canal thorachique » fit devant luy 
plufieurs fois , & lors qu’il fut convaincu' 
de la vérité de ces deux découvertes , il fe 
rejoüififoit de les avoir connues avant fi 
mort , ajoûtant qu’il regardoit ces deux ve- 
ritez qui fe prouvent l’une par l’autre, comme ' 
les deux pôles de la Médecine fur lefquels elle 1 
devoit rouler déformais, car il n’eftimoitpas 
la Medecine ordinaire , qui n’admet que le 
combat des qualitez, & les differentes tem- 
pératures des humeurs , pour les caufes de 
toutes les maladies, 11 s’eft rendu célébré 
par bien des endroits j mais rien ne luy a acquis 
plus de réputation que la difpute qu’il a eue 
fort long -temps avec Monfieur üefcartes. 
C’êtoient deux trés-excellens hommes j mais 
d’un caraflere bien different. Defcartes n’é- 
toit jamais plus aife , que quand il avançoit des 
propofitions contraires aux opinions reçeuës, 

6c Gaffendi fe faifoitun plaifir de conformer 
les fiennes autant qu’il le pouvoit à celles qu’il 
trouvoit établies. L’un le diftinguoit parla 
profondeur de fes méditations , l’autre par 
l’étendue de fa littérature 5 L’un vouloitque 
tous ceux qui l’avoient devancé n’euffent pref- 
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que rien connu dans les chofes de la 
re 5 L’autre tâchoit 4 faire voir par de fa- 
vorables interprétations, que les Anciens a- 
voient pen'fé les mêmes chofes qu’on regar- v 
doit comme nouvelles. L’un fèmbioit en- 
traîné par fes propres lumières, l’autre pa- 
roiffoit toûjoursen ettre le maitre. En un mot 
on euft dit que l’un’avoit des connoiffances 
plus grandes que fon ame , & que l’autre a- 
voit l’ame plus grande que toutes fes con- 
noifïances. Ses maximes de Philofophie é- 
toient compofées de ce qu’Epicure & Demo- 
crite ont eu de meilleur Si de plus raifonna- 
ble, Si il s’éloigna de tous les paradoxes 
outrez, foit qu’ils fe trouvaient dans les 
Anciens, foit qu’ils fuient foûtenus par les 
Modernes les plus excellens, L’exaéfe piété 
dont il fit profeflion pendant toute fa vie ne 
fervoit pas peu à le rendre modéré Si cir- 
confpeél dans fes recherches Philofophiques. 
Jamais il ne luy efl: rien échappé, en trai- 
tant des nouveaux fÿltêmes dofcTÿcho Brahé 
Si de Copernic, qui pull bleicr les dogmes 
de l’Eglile. Il difoit la Mèfïè tous les Di- 
manches Si toutes les feites , & c’étoit ordi- 
nairement dans l’Eglife des Minimes de la 
Place Royale où l’attiroit le pere Merfenne 
•grand amateur de la Philofophie 5 Si particu- 
lièrement des Philosophes avec tous lefquels 
il avoit fait amitié , leur fervant merveilleu- 
ftment à fe communiquer leurs penfées les 
uns aux autres par le commerce de lettres 
qu’il avoit foin d’entretenir. Là, apres la 
célébration des divins Myfleres , ils s’entre- 
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tenoient enlèmble , & avec plufieurs de leurs 
amis de diverfes matières de Philofophie 
ou de Mathématique.. On luy a - reproché 
de n’en avoir pas l$u allez à nmd quelques 
parties, comme l’ Algèbre 8c plufieurs fecrets 
de la Geometrie 5 mais foit qu’il ait ignoré 
effectivement ce qu’il y a de plus cache dans 
ces fciences , foit qi/il l’ait négligé, il ne 
peut qu’en être plus loüable. Il y a quelque 
.chofe de petit à s’attacher trop à de petites 
chofes, 6c même de l’imprudence à y con fu- 
mer un temps, qu’on peut employer plus 
utilement à d’autres connoiflances. Il mou- 
rut le neuvième de Novembre 1655. âgé de 
foixante-trois ans.' Perfuadé qu’il mouroit 

Ï >our avoir été trop faigné, il dit apres qu’on 
’eut faigné pour la derniere fois, il vaut 
mieux s’endormir doucement au Seigneur, 
apres avoir ainfi perdu toutes fes forces, que 
de perdre la vie avec de plus vifs fentimens 
de douleur. Jamais perfonne n’a vécu d’une 
vie plus égale 8c plus uniforme, perfonne 
n’a eu plus d’amis illuftres , 6c dont il ait » 
été plus aimé, particulièrement depuis que 
Moniteur de Montmor Maiftre des Requeftes 
dont la mailon étoit le rendez-vous de tout 
ce qu’il y avoit de gens de mérité 6c de 
fcience, l’avoit pris chez luy. Il fonda en 
mourant une Mefle annuelle 6c perpétuelle 
dans une Chapelle à Digne, 6c des aumônes 
aufïi annuelles 8c perpétuelles aux pauvres du 
même lieu. 
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Charles du Frejnè Sieur du Cange, 

• . * • 

C Harler du Frefne naquit à Amiens le 18. 

Décembre 1610. d’une famille noble 8c 
ancienne, & alliée à tout ce qu’il ,y a de 
plus con^4erâble dans cette vifle ; mais quel- 
que avantage qu’il ait eu du cote de la naif- 
lance , il a fait encore plus d’honneur à les 
Anceftres , qu’il n’en a reçu d’eux. Son 
pere Seigneur de Froideval St Prévoit Ro- 
yal de Beauquefne, étoit homme de lettres, 
& eut de fon premier mariage trois en- 
fans, qui tous trois font morts en réputa- 
tion d’hommes favans. Il eut autfi trois 
enfans de fon fécond mariage,, dont l’aîné 
& le cadet ont été Jefuttes tliftinguez pour 
leur fa,voir, & le fécond eft celuy dont je 
parle. 

Il lit fes études au College des Jefuites 
d’Amiens, .où fon application & la viva- 
cité de fon efprit le diftinguerent bien-tqt 
de tous fes compagnons : de là il pafl’a à 
Orléans où il apprit le Droit , & cnlùite 
. à Paris où il fe fit recevoir Avocat. Le 
defir ardent & infatiable de lavoir , St 

Ï iarticulierement de penetrer dans toutes 
es connoiflances curieufes ,de la plus o’of- 
cure antiquité , ne luy permirent pas de 
fe borner dans la fonction d’aucun em- 
ploy. Son pere eut beaucoup de joye de 
voir le progrès que failoit Ion fils dans fes 

re- 
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recherches , & de la réputation qu’il s'ac- 

S ueroit d’un des plus lavans hommes du 
.oyaume. 

Il reçût de luy peu de temps après une 
autre latisfaélion encore plus touchante , ' 

quoy que fort trille, qui fut l’afiiduité ten- 
dre & continuelle que ce fils eut auprès de 
liiy 3 pendant une année enticre que dura la 
maladie dont il mourut. Tant que Dieu 
luy conferva un fi bon pere , il ne longea 
point à fe procurer la douceur d’une autre 
compagnie 5 mais la folitude où il fe trouva 
après cette perte, & le conleil de les amis 
l’engagerent à fe marier. Bien des gens 
croyent que le lien conjugal & le foin des 
affaires que donne une famille, lont incom- 
patibles avec l’application que demande l’é- 
tude,' mais celuy dont je parle , a fait voir 
que cette réglé n’eft point fi generale , 
qu’elle n’ait les exceptions. La femme 
qu’il époufa , iffue d’une famille des plus 
çonfiderables de la Province , fage , ver- 
tueule, & de mœurs douces & faciles qui 
convenoient aux fiennes, n’apporta aucun 
retardement au cours de fes études. Ils ont 
vécu enfemble pendant cinquante années & 
davantage dans une entière & parfaite con- 
corde , & elle l’a furvécu fix ans pour le 
lecours & la conlolation des enfans qu’il luy 
a laiflez. Elle mourut le 19. Juillet 1694. 

En l’année 1(145. il fut pourvù de la Char- 
ge de Treforitr de France à Amiens, qu’il 
exerça jufqu’en. l’année 166S. où la pelle qui 

ra- 
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- tavagea cette ville & tous les environs, l’o- 
bligea de venir à Paris. Cette defolation fut 
un bonheur pour luy 6c pour tous les gens 
de lettres : car il trouva dans cette gran- 
de ville , ce qui ne Ce trouve point au relie 
de la France : cette abondance de livres, 

{bit imprimez, loit manufcrits » {ans laquelle 
on ne peut porter aucune recherche ni aucun 
travail confiderable à fa derniere perfection, 

6c en meme-temps fon profond favoir, 6c 
la maniéré honnelte dont il en faifok part 
à ceux qui conver (oient avec luy, 6c qui le 
confultoient, furent d’un grand fecours à 
tous les gens de lettres. Une de fes prin- 
cipales occupations a été d’éclaircir ce qu’il 
y a de plus obfcur dans l’Hiftoire, en don- 
nant la véritable explication de tous les ter- 
mes difficiles à entendre, foit pour eftre 
barbares, foit pour eftre les noms de cho- 
fes dont on a peu de connoiffance. Il a 
compofé à cet effet des Gloffaires de la 
' moyenne 6c baffe Latinité, 6c du Grec auffi 
du moyen 6c dernier âge. Avec ce fecours 
on ne trouve plus de difficulté dans les li- 
vres où jufques alors on penétroit le moins ; 
ce qu’il y avoit de plus obfcur eft devenu 
le plus intelligible, 6c on peut dire que 
Moniteur du Cange a créé en quelque forte 
la lumière où eftoient les tenébres. Perfon- 
ne n’a jamais donné plus d’application à 
chercher un éclairciflèment , 6c n’a eu plus 
de (àgacité pour le trouver. Nous luy de- 
vons l’édition de l’hiftoire de Cinnamus, 
celle des Annales de Zonare , la defcrip- 

tion 
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tion de Conftantinople , &. des Familles By- 
fantines. Nous luy devons encore des Com- 
mentaires admirables qu’il a faits lur l’hif- 
toire de Saint Louis» écrite par le fieur de 
Joinville. La pollerité aura de la peine à 
croire qu’un feul homme ait eu tant de 
connoi fiance de ce qu’il y avoit de plus ca- 
ché à tous les favans, & que fa vie ait pû 
iuffire à tous les travaux qu’il a laiflez. Il 
travailloit à un grand ouvrage qu’il avoit 
intitulé, Chronicon Pajcbàle, five Alexanirinum , 
lors qu’il fut attaque de la maladie dont il 
efl mort. Il fouftrit de longues Si. cruelles 
douleurs dans le cours de cette maladie, 
fans donner aucune marque d’impatience , Si. 
il reçût l’avis qu’on luy donna de l’extrême 

E éril où il étoit, avec une confiance incroya- 
le. 11 mourut le 23. Octobre 1^88. âgé de 
foixante- dix- huit ans. 11 avoit joui d’une 
fanté fi heureufe pendant toute fa vie , qu’il 
en pafTa les cinquante cinq dernieres fans au- 
cune atteinte ae maladie. De dix enfans 
qu’il a eus, il n’en refie que trois, un gar- 
çon & deux filles. Le garçon efl Treforier 
de France à Boîtiers. Ses mœurs etoient 
fort douces , & fon humeur étoit toujours e- 
gale, aimant cordialement fes amis, & en 
eflant aimé de même. Monfieur Colbert a- 
voit pour luy beaucoup d’eflime, & preno.t 
un extrême plaifir à l’enrretcnir dans fa bi- 
bliothèque. Il avoit refolu de l’employer à 
faire un corps d’hilloire de France, ce qui 
alloit à revoir ce que le {avant Monfieur du 
Chefne en a déjà fait imprimer, Si. à conti- 
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nuer le même travail , fuivant le defiein de 
Monfieur du Chefne. Les mefures étoient 
toutes prifes pour ce travail, lorfque la 
mort de ce Miniftre , qui aimoit tant les let- 
tres, &. ceux qui les cultivent, en arrêta Fe* 
xecution. 


Claude Perrault , de V Academie Royalle 
des Sciences. ' 

C ELUI dont je vais parler, eftoit tellement 
né pour les fciefices, & particulièrement 
pour les beaux arts qu’il n’y en avoit 
prefque point qu’il ne poffedât à un degré 
qui etonnoit êeux qui en failoient une pro- 
feffion particulière ; fans neanmoins avoir ja- 
mais eu de maîtres qui les luy euffent appris. 
Celuy où il parut exceller davantage, parce 
qu’il fe prefentades occafions plus favorables 
de le flire éclater , ce fut l’Architeélure. 
Monfîeur Colbert ayant demandé des deflfeins 
pour la façade du devant du Louvre à tous 
les plus célébrés Architectes de France & 
d’Italie, & ayant fait venir à Paris le Cavalier 
Bernin, afin que ce grand homme ‘exécutât 
luy même Ion defifeinj celuy de Monfîeur 
Perrault fut préféré à tous les autres, 8ç en- 
fuite exécuté en la maniéré que nous le 
voyons. Audi peut-on dire que dans la feu- 
le- façade du devant du Louvre, il y a au- 
tant de beauté d’Architeflure que dans au- 
cun des édifices des Anciens. 

Quand 
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Quand on prefenta le deffein de cette fa- 
çade, il plut extrêmement 5 ce periftile* ces 
portiques majeftueux dont les colonnes por- 
tent des architraves de douze pieds de long 
& des plafonds carrez d’un pareille largeur 
furprirent les yeux les plus accoûtumez aux 
belles chofes, mais on crut que l'execution 
en eftoit impoffible , Si que ce deffein étoit 
plus propre pour eftre peint dans un ta- 
bleau, parce que c’eftoit encore feulement 
en peinture qu-’on en avoit vû de fembla- 
blcs, que pour fervir de -modèle au front if- 
pice d’un palais véritable. Il a neanmoins 
efté exécuté entièrement fans qu’une feule 
pierre de ce large plafond tout plat & fuf- 
pendu en l’air fe foit démentie. C’eft fur 
fes deffeins que l’Obfervatoire a efté baftx ; 
ouvrage non - feulement fingulier par fa 
conftruétion dont la fimple Si majeftueufe 
folidité n’a point d’égale , mais qui peut 
luy feul fans le fecours d’aucun inftrumenf- 
de Mathématique fervir paf la forme qui 
luy a été donnée , à la plûpart des obfer- 
vations Aftronomiques. C’eft aufli fur fes 
deffeins que le grand modèle de l’Arc de 
Triomphe a été conftruit Si qu’une partie 
confiderable de ce même Arc a été bafti d’a- 
prés ce modelé. De forte qu’il a eu l’avan- 
tage d’avoir donné la forme aux trois plus 
beaux morceaux d’Architeéfure qu’il y ait au 
monde. Monfieur Colbert qui aimoit beau- 
coup l’Architeélure voulant donner aux Ar- * 
chiteétes de France les moyens de s’y perfec- 
tionner, luy ordonna de faire une nouvelle 
, traduc- 
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traju&ion de Vitruve, où l’on peut dire qu’il 
a reufîi au delà de ceux qui l’ont précédé 
dans ce travail 5 parce que jufqu’a luy ceux 
qui s’en font mêlez efloient ou des favans 
qui n’eftoient pas Architectes , ou des Archi- 
tectes qui n’eltoient pas favans. Il avoit ces 
deux qualitez , & outre cela une connoiffur- 
ce finguliere de toutes les choies , dont par- 
le Vitruve , qui peuvent regarder en quelque 
forte l’Architecture, comme la Sculpture* 
la Peinture, la Mufique, les Machines, & 
tous les autres arts qui en dépendent. Il 
detïlnoit en perfection TArchiteCture, en 
forte que les defleins qu’il a faits de fa main, 
& fur lefquels toutes les planches de fon 
Vitruve ont été gravées lont encore beau- 
coup plus beaux, plus exaCts & plus finis i 
que ces planches, quov qu’elles foient d’u- 
ne beauté extraordinaire. Il fît enfuite l’a- 
bregé du même Vitruve pour la commodité 
de ceux qui commencent à étudier l’ Archi- 
tecture. • Jl a fait encore un livre fur ce 
bel art , intitulé» Ordonnance des cinq efpeces 
de colonnes félon la méthode des Anciens, où il 
donne les véritables proportions que doi- 
vent avoir les cinq ordres d’Architeéture 
en s’éloignant également des cxtremitez où 
quelques-uns des Architectes les ont por- 
tées, & les rendant commenfurables les u- 
nes aux autres fans aucune fraCtion des par- 
ties du module, ce qui abrégé infiniment 
l’étude de l’ArchiteCture. 

Quand l’Academie Royale des fciences 
fut établie» il fut nomme des premiers pour 

en 
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en eftre & pour y travailler, particulièrement 
dans ce qui regardoit la Phyfîque. C’a été 
fur les difïèétions qui ont été faites dans 
cette célébré Academie qu’il -a drefïe les 
mémoires pour fervir à l’hiftoire naturelle 
des anirq^ux , lesquels ont efté imprimez au 
Louvre en l’année 1679. & dont il en refte 
à imprimer un fécond volume qui a été 
laifle à l’Academie après fa mort pour le 
revoir avant que de le mettre fous la pref- 
fe. Il a auiïï compofé 4 volumes d’tLflàis 
de Phyfîque, dont le Public a témoigné ef- 
tre fort latisfait, & particulièrement de l’a- 
bondance de nouvelles penfées qui s’y trou- 
vent. Il travailloit dans le temps qu’il eft 
tombé malade à mettre en état un recueil 
de diverfes machines de fon invention tou- 
tes fîngulieres. 11 y en a pour élever de 
grands fardeaux où il évite le frottement, 
qui ell: un des grands obftacles qui fe ren- 
contrent au mouvement, Si ce qu’on n’a- 
voit jamais efperé ni crû pofïible. Cet 
ouvrage fera donné au public inceflfàmment. 
Si je n’ay point parlé de fon habileté dans 
la Medecine qui eftoit fa véritable profef- 
fion, ce n’eft pas, que ftudieux , fage & de 
profonde méditation comme il eftoit, il n*y 
'ait peut -eftre excellé autant & plu 3 que 
dans aucune autre connoiffance, mais c*efi 
que dés qu’il fut appellé à l’Academie des 
fciences, il ne l’exerça plus que pour fa fa- 
mille, pour fes amis & pour les pauvres* 
IL mourut pour avoir affilié à la diffeélion 
d’un chameau , mort apparemment d’une 

ma- 
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maladie contagieufej car tous ceux qui y fu- 
rent prefêns ( ce fut au Jardin Royal des 
plantes que fè fit cette difie&ion ) en tom- 
bèrent malades. Dés qu’il fut mort la Fa- 
culté de Médecine de Paris qui connoifloit 
fbn mérité , ordonna à fon Doyen de de- 
mander (on portrait à fcs heritier# , & el- 
le l’a fait placer parmi ceux des Fernels , 
des Akakias, des Riolans & des Guenaults, 
dont elle orne la falie de fes affemblées. 
Le regiftre qui fait foy de cette délibéra- 
tion parle de luy en cette forte. Die 6. 
Novemb. ann. 1692. depicla tabella M. Claudii 
Perrault ad me Dccanum H. M. mi (fa ab illuf- 
triffimo fratre ipfius & dono data Solicite nof- 
tra » appenfa fuit in Scholis no [Iris Superiori- 
bus. Hic vir qui DoBur Medicus Parifienfis 
fuit y Solicite noflrœ lumen ac (y dut meri'tà po- 
tejl appellari. Varia in lucem db eo funt etnif- 
Ja opéra Pbjfica , qtnbus nibil cjl piftitis , aut 
elegantius , aut verofimiliur. Vitruvium Gal- 
licè redâidit if illufiratut. Matbcmaticarum 
difeiplinarum laude , Pitturœ , ArchiteHuræ , 
Muficæque fuit inter cateros avi noflri prxfian- 
tfjjimot vtros » prxftatuiffimut. Dam Camcli 
putrejeentif vifeera curiopus ind.gat fer ut art que , 
fcapcllo , tetrâ quadam aurâ aÿlatus > mox é 
vivit creptus ejl. Sicut tanti viri memoria apud 
do&os quofque fie apud nos Colleras ipfiut 
perpétua ejft débet , pag. 95. tom. 17. Cominentar. 
Facult. Med. Parif. Ce qu’on peut dire en 
general de M. Perrault, c’eft que s’il s*eft 
trouvé pluficurs perfonnes qui ont excellé 
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pîuS que luy dans quelques-uhs des talens 
qu’il a pofledez j il ne s’en eft guétes ren- 
contré dont le genie & la capacité fe foient 
étendus tout à la fois à tant ae chofes diffe- 
rentes. Il mourut le 9. O&obre 1688. âge 
de 75* ans. 


I. I l •- w i «*w ~T • 

. • ' * \ ^ 

François de Malherbe. 


C E n’ eft pas fans raifon que la vi|Jé de 
Caen eft renommée pour le bel efprit* 
comme naturel en quelque forte à fes 
habitans. Quand elle n’auroit pas donné 
un nombre prefque infini d’hommes de let- 
tres , remarquables particulièrement par la 
finefle &jpar la beauté de leur genie, il luy 
fuffiroit d etre le berceau de Malherbe pour 
mériter les louanges que l’on luy donne. Il 
y naquit en l’année 1555. Il étoit de l’an- 
cienne Maifon de Saint Aignan de.Malherbe 
qui a porté fi long-temps les armes' en An- 
gleterre, & qui s’y rendit beaucoup plu» 
confiderable qu’au lieu de fon origine 5 où elle 
déchut fi fort avec le temps , que le pere de 
Malherbe n’étoit qu’Aflefleur à Caen. Le 
jeune Malherbe fit fes éftudes dans cetté 
ville avec Jacques Davy du Perron depuis 
Cardinal, & Jean Bertaut depuis Evêque de 
Séez. Ils ont été tous trois d’excellens Poè- 
tes. Le pere de Malherbe s’étant fait Hu* 
guenot fur la fin de fa vie, fbn fils en eut 
un fi fenfible déplaifir qu’il quitta le païs & 
Tom.L K fe 
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fe mit au fervice de M. d’Angoulefme fils 
naturel de Henry fécond , le fuivit en Pro- 
vence dont il étoit Gouverneur , & demeu- 
ra dans fa maifon jufqu’au jour que ce Prin- 
ce fut aflàffiné par Altoviti en 1586. Il e- 
poùfa la veuve d’un Confeiller fille d’un 
Prefident de Provence , appellée Magdelainc 
de Carriolis dont" il eut plufîeürs enfàns qui 
moururent tous avant luy. 

La réputation de Malherbe fe répandit 
en peu de temps de tous cotez & alla juf- 

3 u’aifc Roy Henry IV. par les bons offices 
u Cardinal du Perron. Le Roy ayant de- 
mandé un jour à ce Cardinal s’il ne faifoit 
plus de vers, il luy répondit qu’il avoit 
quitté cet amufement depuis que Sa Majefté 
luy avoit fait l’honneur de l’employer dans 
fes affaires, & il ajoûta qu’il ne falioit pas 
qüe perfonne s’en meflaft après un certain 
Gentilhomme de Normandie habitué en Pro- 
vence nommé Malherbe , qui avoit porté la 
Poëfie Françoife à un fi haut point de per- 
fection, qu’il n’étoit pas poflible d’en appro- 
cher. Cependant Malherbe ne vint à la 
Cour que deux ou trois ans après , vers l’an- 
née 1605. un peu avant que le Roy partift 
pour remettre dans le devoir la Province 
de Limozin. Sa Majefté luy ayant ordon- 
né de faire des vers fur fon voyage , il luy 
prefenta à fon retour des Stances qui luy ac- 
quirent beaucoup de réputation , & dont le 
Roy fut fi content qu’il commanda à M. de 
Bellegarde de luy donner fa maifon jufqu’à 
ce qu’il l’euft fait mettre fur l’état de fes 

*• - Pen- 
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Penfionnaires. Ce Seigneur luy donna fa 
table, un cheval & mille livres d’appointe- 
ment. M. de Racàü qiii étoit alors Page de 
là Chambre, fit amitié avec Malherbe qui 
luy apprit à faire des vers , & cette amitié 
dura toujours. La Reine Marie de Medicis 
après le déceds d’Henry I V. donna cinq cens 
écus dé penfion à Malherbe. 

Son talent principal dans la Poëfie Fran- 
çoife, confiftoit dans le tour r qu’il donnoit 
aux vers, que perforine n*avôit connu avant 
luy, que tous les Poètes qui font venus en- 
fuite* ont tâché d’imiter $ mais ou très peu 
font parvenus. Il reforma en quelque façon 
toute la langue , en n’admettant plus les 
mots écorchez du Latin * ni les phrafes tour- 
nées à la maniéré des Làtiris ou des Grecs » 
ce qui a défiguré la plûpart des düvta^es de 
ceux qui l’ont précédé * & particuliérement 
ceux de Ronfard, quoy que r ce Poète cruft 
'leur donner par-là une grande beauté & une 
majefté admirable. Ce n’eft pas que Mal- 
herbe n’employaft plus volontiers les expreL , 
fions un peu anciennes , qu’il appelîoit fes 
bonnes amies , parce qu’il s’en étoit tou- 
jours bien trouvé, que les mots qui étoient 
encore un peu nouveaux , dont il difoit 
qu’on ne pouvoit trop le donner de garde « 
parce que la plûpart mourroient dés qu’ils 
étoient nez, mais il y a bien de la differen- 
entre des mots anciens & des mots barbares 
tels qu’on peut appeller un grand nombre 
de ceux, dont Ronfard s’eft fervi , & la plû- 
part des autres Poètes ck ce temps-là. Le 
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foin qur'a eu Malherbe de a’abftenir de ce* 
fortes d’expreflions que le mauvais gouft qui 
/egnoit alors faifoit trouver nobles & har- 
dies , a fait dire à quelques-uns qu’il n’étoit 
pas h grand Poète qu’il étoit bon vérifica- 
teur , mais û l’on examine bien £ es ouvrages 
& fes Odes particulièrement , qui prefque 
toutes font des chefs d’ççuyrcs, on n’y trou- 
vera pas moins de force i d’élévation & d’en- 
thoufiafme que de jufteffe , de douceur 
d’harmonie. Il eft vray qu’il s’en faut beau- 
coup que tout ce qu’il a fait foit d’une égale 
bonté ck que ce qu il a compofé étant vieux , 
eft infiniment meilleur que ce qu’il a fait 
dans fà jeuneffe j mais c’eft l’ordinaire des 
poètes, dont le bonfens eft la partie domi- 
nante, comme elle l’eftoit en celuy dont je 
parle , à la différence de ceux qui n’ont que 
de l’imagination» laquelle s’affoiblit prçfque 
tpûjours avec l’âge. 

Quoy qu’il en foit» la face de U Popno 
changea entièrement quand il vint au mon- 
de. il fut reconnu le maiftre dés qu’il pa- 
rut, & tous ceux qui fe mefloient de ce 
hél art p’avoient point de honte d’en re- 
cevoir des leçons. La plûpart des réglés 
qui s’obfervent ayjourd’huy pour la belle 
yçrfificarion , ont été prifcs dans fes ouvra- • 
ges, dont les beaux endroits font encore 
dans la bouche de tout le monde. Perfon- 
ne n’a jamais reccu plus de louanges de ceux 
de fi profeflion , & ne leur en a moins don- 
né , parce qu’il ne trouvoit prefque rien qui 
répondift à l’idée qu’il sétoit faite de la no- 
ble 
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bîe & graride Poëfîe. Il ajcompofç divers 
ouvrages de Profe qui auroient fuffi pour le 
rendre illuftre. Il a traduit le Traitté des 
Bienfaits de Seneqùe d’un ftyle qui ne fait 
point dé tort à fon' original, & le recueil 
de fes Lettres peut férvïr de modéllè en ce 

P enre d’écrire,' mais le grand éclat de fa 
oëfie a prefque effacé tout le mérité de fs 
Profe: Il mourut en l’année 1628. âgé de 

faisante- treize ans. Ses ouvrages feront 
honneur éternellement & à là France & à 
fon fiecle. 



Jean- Louis Guez, Sieur de Balzac , 


de F Academie Françoife. 

. * # * . 

O N peut dire que l’Eloquence doit k\ 
Moniteur de Balzac la mefme chofe que 
la Poëfié doit à Moniteur de Malher- 
be. Je veux dire que ces deux beaux arts* 
ont receu de ces* deux grands hommes un 
certain nombre & une certaine harmonie que 
l*on ne connoiffoit point encore. C*eftoit* 
afîèz pour de la profe avant Moniteur de' 
Balzac de n’eftre pas barbare , & les Ora- 
teurscontens de faire entrer dans Pcfprit de 
ceux qui les écoutoient ou qui lifoientleurar 
Ouvrages * des chofes où il y euft de la rai- 
lon & de l’efprit , ne fongeoicnt prefque 
point à contenter les oreilles par où ces mê- 
mes chofes dévoient pafîet. Cependant le 
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fuffrage de l’Entendement & de la Volonté 
dépendent fort de celuy des oreille^ > & il 
eft mal aifé de plaire beaucoup aux tins fans 
avoir commencé par plaire aux autres. M. v 
de Balzac s’appliqua à donner du fon , de la 
cadence & de la force à fes paroles par leur 
arrangement & leur fituation > & il l’a fait fi 
heureufement qti’il y a plus de diftance de 
fa profe à celle de tous les autres qui l’ont 
précédé pour la douceur & la force de l’har- 
monie, qu’il n’y en a de cette même profe 
aux plus beaux vers des meilleurs Poètes. 

Quoy que peu d’Ecrivains ayent appro- 
ché de M. de Balzac dans cette* partie de 
l’Eloquence qui n’eft pas affeurement moins 
confiderable que celle de l’aétion & de la 
prononciation , en quoy Demofthene fàifoit 
prefque confifter tout ce bd art , il eft cer- 
tain qu’il y en a eu encore moins qui Pa- 
yent égalé , dans la beauté des penfées & dans 
le tour noble & majeftueux qu’il favoit leur 
donner. Tout devenoit or en paffant par 
fes mains. Quelques-uns luy ont reproché 
d’étretrop fort dans l’exag<?ration» mais l’E- 
loquence dans le genre demonftratif ne con- 
fifte qu’à élever les chofes'les plus baffes & 
à abhaiffer les plus hautes j que s’il a pouffé 
quelquefois l’hyperbole un peu trop loin , 
ce n’a guéres efté que dans fes premières an- 
nées, ou l’on doit pardonner cet agréable 
emportement' à la jeune vigueur d’un grand 
gpnie. Le premier livre qu’il fit imprimer 
fut un recueil de fes lettres écrites à diffe- 
rentes perfonnes de toutes qualités. Ce re- 
cueil 
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cueil fut receu avec un applaudiflement in- 
croyable. On n’avoit encore rien veu d’un 
Ale fi élevé ni fi agréable , & on ne fauroit 
dire combien il s’en fit d’éditions pour fa- 
tisfaire à l’emprelîement du public. Elles 
eurent auflt leurs cenfeurs en grand nom- 
bre , elles étoient trop belles pour en man- 
quer. Celuy qui fe fignala davantage pat 
les Critiques fut le Pere Goulu General des 
Feuillans. Ce favant homme tout plein de 
l’amour des anciens Auteurs, paffion ordi- 
naire auxSavans, ne pouvant fouffrir qu’un 
homme qui tâchoit de s’élever au, deflus de 
la noble fimplicité des Anciens, euft la répu- 
tation de bien écrire, & regardant comme 
un deffaut ce que tout le monde regardoit 
comme une grande beauté, fit tous fes ef- 
forts pour décrier l’Eloquence de Moniteur 
de Balzac. Il entreprit de faire voir que 
tout ce qu’il y avoit de bon dans les lettres 
de ce nouvel Auteur eftoit pris des An- 
ciens , & que ce qui eftoit de luy eftoit trés- 
vicieux. |l eft vray qu’il vint à bout par 
fon favoir de montrer que quantité de bon- 
nes chofes qui eftoient dans les lettres de 
Monfieur de Balzac, fe trouvoient dans les 
anciens Auteurs, mais il ne fit pas voir que 
Monfieur de Balzac n’euft pas penlç de luy- 
même la plûpart de ce qu’il fuppofoit a- 
voir efté dérobé, eftant comme impoflible 
qu’un hoihme puiffe rien dire qui n’ait, 
efté dit par un autre, & qu’on ne trouve 
écrit quelque part , quand on a beaucoup de 
le&ure. 11 ne montra point non plus que 
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ce qui eûoit du fonds de l’Auteur qu’il 
blâmoit ne valuft rien» à la referve de 
quelques hyperboles un peu trop ' pouffe#? 
comme je ray déjà remarqué » & une trop 

t rande affeélation d’eftre toujours fouftenu 
ans les endroits mêmes qui ne le deman- 
doient pas 5 affe&ation qui aflcurement eft 
vicieufe» mais qui doit être pardonnée en 
faveur de tout 'le relie. Ce recueil de let- „ 
très fut fiiivi de fix autres qui furent égale- 
ment bien receus du Public malgré toute la 
peine qu’on prenait à les décrier. 

Il fit plufieurs petits ouvrages qui furent 
imprimes fous le titre d’Oeuvres diverfes, 
tous excellens en leur maniéré. Le Prin- 
ce & le Socrate. Chreftien parurent après , 

& enfin l’Ariftippe » qui eft fon chef- d’œu- 
vre. Le flile en eft plus pur Sc plus châ- 
tié que celuy de tous fes autres ouvrages», 
& il contient une infinité de préceptes de 
morale & de politique » qui ayant toute k? 
(blidité qu’on trouve dans les livres, qui 
n’ont que cela » ont encore un agrément nu* 
gulier dans la diftion & dans l’harmonie des 
paroles* 

Balzac eft une petite terre en Angou- 
- mois , dont il étoit Seigneur » & où il fài- 
foit fon fejour ordinaire. Il était' de l’A- 
cademie Françcife » & quoy que fes fre- 
quentes indifjjofitions & fon abfence pref- 

S ue continuelle de Paris Payent privé de 
i ^«tisfa&ion d’y venir fouvent, perfbnnc 
cependant n’a plus fait d’honneur que luy 
à cette illuftre Compagnie. 11 fonda un 

prix 
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prix d’éloquence qui confifte en une mé- 
daillé d’or de 200. francs où S. Louis' eft 
reprefenté , & qui fe distribue tous les deux 1 
ans le jour de la fefte de ce Saint , dans une 
léance folemnelle que l’Academie tient ce 
jour- là » où après avoir fait la le&ure de la 
pièce d’éloquence qui a remporté le prix , 
elle le donne à celuy qui en eft l’Auteur s’il 
eft prefent, ou à celuy qui fe prefente de la 
part. H mourut le 28. Février 1654- Ses ou- 
vrages ont été imprimez depuis fa mort en 
deux volumes in folio avec une préfacé de 
Moniteur l’Abbé de Caftàgnes, très- belle, 
très éloquente, & très- digne d’eftre à leur 
telle. Le Cardinal de Richelieu l’a fort' 
loué par des lettres de là main propre , ce 
font des éloges qui furpafleront toûjours 
tous les autres, quand ce ne frroit que par 
le feul nom de celuy qui les a écrits. 


Vincent Voiture , de V Academie Françoife. 

Y lrgile ayant voulu faire trouver un 
Poëte d§ns les Champs Elifées , il l’a 
placé au milieu de fes plus grands He- 
*ps » pour faire entendre que le talent de 
la Poëlie , quand il eft dans un haut degré 
de perfection , rend digne celuy qui le pol- 
féde de vivre parmi les Princes & les Mo- 
narques , & même de marcher en quelque 
forte de pair avec eux. C’eft ce que nous 
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, avons vcu dans celuy dont je fais Péloge? 
Quoy qu’il fuft d*une naiiïance affez obf- 
cure, n’eftant fils que d’un marchand de 
vin» il a eu neanmoins l’avantage de pafler 
toute fa vie , à la faveur de la Beauté de 
fon efprit & de fa poëfie, dans le commer- 
ce & dans la familiarité de tout ce qu’il y 

v avoit de plus grand & de plus éleve à la 
Çour. 

Il eft vray que fon génie eftoit admira- 
ble, & que ce genie eftoit le feul de fon ef- 
pece. Il fe trouvoit alors un affez grand 
nombre d’hommes très- éloquens , Balzac 
avoit efté fécondé de plufieurs autres pour 
donner à nôtre langue l’élegance & la ma- 
jefté. qui luy manquoient. Malherbe & 
quantité d’autres bons Poètes a voient porté 
la Poëfie à un degré de perfeèlion bien dif- 
ferent de celuy où ils l’a voient trouvée: 
mais cette Eloquence & cette Poëfie n’efi. 
toient point d’une autre efpece que celles, 
des Anciens» & elles ne differoient entre 
elles que du plus ou du moins. Il entroit 
dans les écrits de Voiture, (oit en profe loit 
en vers une certaine naïveté & une forte de 
plaifànterie d’honefte-homme , qui n’avoienfc 
pas d’exemple , & dont toute l’Antiquité la 
plus polie ne fournit point de modèle.. Ce 
talent admirable en luy-même , ayant enco- 
re les grâces de la nouveauté » luy acquit 
l’eftime & l’amour de tout le mondp. Les 
moindres chofes devenoient précieufes en 
paffant par fes mains. Les proverbes mef- 
mes» qui en noftre langue aviliffent prelque 
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toûjours le difcours, donnoient aux liens 
du prix & de l’agrément , quand il avoit 
occafion de les mettre en œuvre. Ce fut 
dans l’hoftel de Rambouillet , alors le ré- 
duit ordinaire de ce qu’il y avoit de plus 
beaux Efprits r que fon mérité jrclatta d’a- 
bord. MONSIEU R, Duc d’Orléans, 
frère unique du Roy le voulut avoir auprès 
de fa perfonne , & il y fut en qualité de fon 
Introduéleuf des Ambafïàdeurs , & de Maif- 
tre des Ceremonies Charge unique dans la 
maifon de Monfieur , qu’il exerça jufqu’à fa 
mort, & dont il s’acquitta parfaitement, 
pôffedant tous les talens & toutes les lan- 
gues neceffaires pour cet employ. MON- 
SIEUR l’envoya en Efpagne pour quel- 
ques affaires, d’où il paffa en Afrique par 
curiofité feulement , comme on le voit dans 
fes Lettres. 11 hit fort eftimé à Madrid, 
où il compofa des vers Efoagnols que tout 
le monde creut eftre de Lopé de Y^ega, 
tant la diftion en eftoit pure & naturelle. 
Le Comte Duc d’Olivarez premier Miniftre 
& Favori du Roy d’Efoagne prenoit plaifir 
à s’entretenir avec luy , & le pria - mefme de 
luy eferire quand il leroit de retour en Fran- 
ce. Il fit deux voyages à Rome, 8c fut 
envoyé à Florence porter la nouvelle, de la 
naiffance du Roy. il eut une Charge de 
Maiftre d’Hoftel de Sa Majefté, 8c Mon- 
fîeur le Comte d’ Avaux Sur-Intendant des 
Finances le fit fon Commis, feulement pour 
en toucher les appointemens fans en faire la 
fonélion. Il feroit mort riche fans la pff- 

uon 
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fîon qi^il avait pour le jeu , où il perdît 
1500. piftoles en une foirée. Monfieur le 
Prince dés le temps mefme qu’il n’eftoit 
encore que Due d’Anguien l’honora de fa 
bienveillance. L’approche de ce jeune Hé- 
ros ne fervit pas peu à luy élever l’ame , 
& le dedr qu’il eut de plaire à un gouft 
auffi fin & aufli délicat, eft peut-eftre une 
des caufes principales de l’exÆllence de fes 
ouvrages. On le peut voir dans l’Epiftre 
en vers qu’il écrit à ce jeune Prince au re- 
tour de fes conqueftes d’Allemagne. C’eft 
une piece où l’on ne fèauroit dire qui do- 
mine le plus ou de l’eïprit , ou de l’agré- 
ment» ou de la folidité; jamais le grave & 
le ferieux n’ont efté tetnperez par une rail- 
lerie plus délicate & p’us ingenieufe. Bie® 
qu’il n’euft jamais rien fait imprimer , il efi- 
toit en grande réputation non-feulement en 
France, mais encore dans les pays étran-' 
gers, & l’Academie des Humoriftes .de Ro- 
me luy envoya des lettres d’ Académicien. 
Ses ouvrages ont efté publiez apres fa mort 
en un feul volume qui fut reccu avec tant 
d’approbation, qu’il fallut en faire deux édi- 
tions en fix mois. Sa profe eft ce qu’il y a 
de plus chaftié & de plus exafl , elle a un 
air de galanterie 'qui ne fe trouve point - ail- 
leurs, les vers ont une variété admirable & 
je ne fçay quoy d’original qui plaift à tout 
le monde, & qui ne paroit jamais plus ini- 
mitable que lors qu’on s’efforce de l’imitef. 
C’eft luy qui a renouvellé Pufàge du Ron- 
deau , où il a réüfli parfaitement. Il eftoit: 

r de 
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de l’Academie Françoife, &en faifoit un des 
plu$ grands orncmens. Il naquit à Amiens 
& fut élevé à Paris > qù il mourut en 1648.' 
âgé de 50. ans, > _ . 

S’il eut des admirateurs , il eut aufli des 
envieux de la gloire» qui taGherent de la 
ternir d’une maniéré bien particulière» puif- 
que c’eftoit en le louant. Ils ne louoient 
& n’admiroient que deux ou trois de f es 
Lettres} l’une, par exemple» où une Carpe 
& un Brochet font un dialogue j l’autre, 
où il loue une Abbeflè de ne pas biffer al- , 
1 er le Chat au fromage, voulant inlinuer 
par là qu’il n’avoit excellé que dans des ba- 
gatelles. Moniteur Goftar qui fentit bien la 
malice de ces louanges , prit plaifir à en fai- 
re voir l’artifice , il ramaffâ ce qu’il y a de 
plus fort » de plus noble , & de plus pathé- 
tique dans toutes fes Lettres, & fît un tiffu 
où Ton voit briller une éloquence qui char- 
me & qui enleve. Quoy qu*on ait leu plu- 
sieurs fois ces belles chofes dans les endroits 
où elles font placées, il ‘n’eft pas croyable 
combien on en eft ébloui , quand on les 
voit toutes eafèmble. Il parut après fa mort 
une Pompe funebre faite par Sarrafin , où 
fes moeurs & fa vie font décrites fort inge- 
nieufement. Cette pieee eft admirable ék 
peut -dire, la feule en fon genre. Elle ne 
fait pas feulement honneur à celuy pour 
qui elle eft faite, parce qu’elle le loue 6c 
qu’elle eft excellente , mais parce que c’eft 
de luy 8 c du gouft qu’il infpira aux habiles > 
gens de fon iiede qu’elle tient principale- 
ment 
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ment la delicateflè & le tour qu’on y admi- 
re. Ses ouvrages font un tome de Let- 
tres avec plufieurs Poëfies enfuite * & le 
commencement d’un Roman intitulé > Alci- 
de lis. 


Jean François Sarrajtn. 

J Ean "Francoir Sarrajin natif de Caen & 
fils d’un Treforier de France delà mefme 
ville a efté un des plus beaux genies 
pour les belles lettres» des plus faciles & 
des plus univerfels qu’on ayt veus il y a 
long- temps. Perfonne n’a efté plus galand, 
plus agréable, ni plus enjoué dans la con- 
verfation. Il plaifoit aux Dames, aux gens 
de lettres, aux gens de Cour, aux plus ha^- 
biles & aux moins éclairez, il eftoit tous- 
jours admirable, foit qu’il fàlluft tenir là 
placé dans une converfation réglée & fe- 
rieufe , foit qu’il falluft parmi des perfonnes 
tout-à-fait amies & familières s’emporter à 
ces innocentes débauchés d’efprit & à ces 
fages folies, où les difcours concertez cè- 
dent quelquefois la place aux caprices flc 
aux boutades de la Poè'fie, & où prelque 
tout eft de faifon hormis la raifon fiere & 
lève re. 

Sa maniéré d’efcrire & de compofer fem- 
ble tenir comme le milieu pour la proie en- 
tre Balzac & Voiture , & pour les vers» 
entre Voiture & Malherbe. Par-la on ne 
' v pré- 
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prétend pas le mettre , ni au deflus ni| au 
deflous de ceux à qui on le compare , mais 
marquer feulement le jugement que plufieurs 
perfonnes ont fait de fa maniéré d r efcrire , 

& en profe & en vers. Sa profe n’a pas 
un tour fi élevé que celle de Balzac, & elle 
ne defcend pas aufli tant dans le naïf & le 
plaifant, que celle de Voiture» qui ne dé- 
daigne pas d’employer les proverbes d’une 
maniéré à la vérité qui les rend quelquefois 
plus précieux» & plus agréables que les ex- 
preiTtons les plus polies & les plus relevées. 

Il en eft de mefme de fa Poëfic qui ne le 
prend pas fur un ton aufli fier & aufli perçant 
que les Odes de Malherbe, & qui en mef- 
me temps ne fe joüe pas aufli familièrement -* 
de fà matière qu'a fait Voiture, fi ce n’eli 
dans quelques poëfies qu’il a faites exprès 
pour fe divertir » comme celles des Bouts-rimés 
& quelques autres. 

Dans ce milieu qu’il a tenu , il a fait 
voir qu’ilr eftoit né pour tous les genres d’é- 
crire. Ses ouvrages font prefquè tous dif- ' 
ferens les uns des autres , & il femble qu’il 
n’ayt eu deflein que de donner des échan- 
tillons de toutes fortes de Hiles pour mon- 
trer qu’il excelloit en tous également. , Sa - 
relation du fiége de Dunkerque fait voir à 
quel point il pofledoit l’art de bien narrer. 

Sa confpiration de Walftein montre com- 
bien il auroit efté capable non feulement 
d’écrire la vie des grands hommes & d’en 
faire des images vivantes , mais d’écrire un 
corps d’Hiftoire , ayant fait voir dans cet 

\ effaV 

✓ 


* 


Digitized by Google 


i£o Les Hommes ilhtjhes 

eflay qu’il pofledoit toutes les qualités d’un 
grand Hiftorien. La vie de Pomponius At- 
ticus qu’il a traduite du Latin de Cornélius 
Nepos fait voir combien il auroit excellé à 
écrire des vies. Le dialogue fur la quef- 
tion , s’il faut qu’un jeune homme fojt a- 
moureux » montre qu’il avoit beaucoup d’é- 
rudition y & qu’il n’ignoroit aucune des fi- 
neffes du dialogue. Ses poéfies ne font pas 
moins de differente efpece. L’Ode qu’il a 
intitulée, Callioppe* eft de la plus haute 5c 
de la plus noble poëfie , le deffein en eft 
ingénieux , ayant trouvé moyen en célé- 
brant la viéloire que Monfieur le Prin- 
ce remporta à la bataille de Lens , de 
parler de toutes fes autres conqueftes qu’il 
feint avoir efté cizelées for la cuiraftè de ce 

f rand Prince. Il a laifle les fragmens d’un 
oême heroique , qui ont toute la beauté des 
plus excellens Poèmes. Pour ce qui eft des 
poëfics amourcufès ou galantes, ilnes’eftpas 
contenté d’imiter les Anciens, dans Ge 
qu’ils ont de meilleur, il y a joint une galan- 
terie qu’il ont ignorée , 8c dont luy 8c Voi- 
ture font en quelque forte les premières in- 
venteurs. De ce genre eft le Poëme de k 
Souris , dont Pinvention 5c la delicateffe n’ont 
point de modèle, 5c n’ont eu jufqu’icy que 
tort peu de copies qui approchaient de La 
beauté de leur original. 

Pour être pleinement convaincu de la vafte 
eftendue de fon efprit qui eftoit propr-e a tout 
fans qu’on ait peu foavoir en quoyil excelloit 
davantage , il ne faut que lire la Pompe fu- 
nèbre 
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iiebre qu’il fit pour Voiture, il y a de lafa- 
tyre digne du fiecle d’ Augufte , du vieux F ran- 
Çois tellement dans le genie des fieclespaflez, 
qu’on croit en le lifantcttretranfportéen ces 
temps-là & du François le plus poli qui fe 
parle prefentcment, du Latin, de l’Elpagnol 
& de l’Italien, vers & profe, de la fiélion'j 
de la poëfie, de la plaifanterie ; le tout fi 
excellent, qu’il feroit mal aile de trouver rien 
de meilleur dans tous ces genres , & de ftiles 
& d’ouvrages. 

Je ne faurois m’empêcher de dire icy 
pour marquer la facilité de fon efprit , ce 
qu’il fit un jour dans un voyage où il ac- 
compagnoit Moniteur le- Prince de Conty; 
dont il eftoit Secrétaire & fort aimé. Ce 
Prince en voyageant recevoit des harangues 
prefque par tout où il pafloit. Le Maire 
oc les Echevins d’une ville l’attendirent fur 
fon palfage , & luy firent leur harangue à 
la portière de fort càrrolfe , le harangueur 
demeura court à la fécondé période fans pou- 
voir retrouver la fuite de fon difcours, quel- 
que effort qu’il fift pour en venir à bout. 
Sarrafin fauta aufïi-toit de l’autre portière en 
bas , & ayant fah promptement le tour du 
caroffe , fe joignit au harangueur & poupfui- 
vit la harangue en la maniéré à peu prés 
qu’elle devoit eflre conceüe , y niellant des 
louanges fi plaifantes & fi ridicules , quoy 
que trés-ferieufes en apparence, que ce Prin- 
ce ne pouvoit s’empêcher d’éclater de rire. 
Ce qui fut de plus plaifant , c’eft que leMai- 
T om. I. , L ré 
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re & les Echevins remercièrent Sarrafîn de 
tout leur cœur de les avoir tirez d’un fi mau- 
vais pas , & luy prefenterent le vin de la 
ville, comme à Moniteur le Prince de Con- 
ty. Il mourut en l’année 165). On pré-, 
tend que la mort fut caufée par le chagrin 
qu’il eut d’eftre tombé dans la difgrace de 
Ion maître , pour s’eftre mêlé d’une affaire 
qui luy avoit dépieu. 11 n’a jamais fait im- 
primer aucun de les ouvrages , & nous n’au- 
rions rien de luy, - fi Moniteur Ménagé n’euft 

S ris foin de l’édition que nous en avons , 
îonfieur Pelliffon en a fait la préfacé , piè- 
ce des plus éloquentes que nous ayons , & 
très -digne de toutes celles dont elle fait l’é- 
loge. 


T terre Corneille s de P Academie 
Françoise. 

S I fept villes fe font rendues célébrés pour 
avoir pû prétendre cha^bne' d’eftre le lieu 
®ù eftoit né Homere , quel honneur la 
ville de Rouen ne doit -elle pas attendre 
de lapoifterité, de n’avoir point à partager 
avec aucune autre l’avantage d’avoir donné 
la naiffmee à l’illuftre Corneille. Il ne faqf: 
point trouver effrange que je mette ce Poè- 
te moderne en parallèle avec le plus illuftre 
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de tous les Poètes ancigns , puis que plu- 
fîeurs perfonnes très- fages n’ont pas hefité 
de le faire avant raoy. Tout Paris a veu 
un cabinet de pierres de rapport fait à Flo- 
rence» &. dont on avçjt fait prefentau Car- 
dinal Mazarin, où entre les divers ornemens 
dont ii.eft enrichi , on avoit mis aux qua- 
tre coins , les médaillés ou portraits des 
quatre plus grands Poètes qui ayent jamais 
paru dans le monde ; favoir , Homçre , Vir- 
gile, le Taffe , & Corneille. On ne peut 
pas croire qu’il entrai! de la flatterie dans ce 
choix , & qu’il n’ait elle fait. par la voix pu- 
blique non feulement de la France* mais de 
l’Italie même » aflez avare de pareils éloges. 
Cette efpece d’honneur n’eft pas ordinaire, & 
peu de gens en ont joüy , comme Moniteur 
Corneille pendant leur vie. 

Il s’appliqua quelque tems à la Jurifpru- 
dense, & achepta la Charge d’Avocat Gé- 
néral de. la table de marbre à Roüenj mais 
le grand talent qu’il atfoit pour la poèfie 
ne loufïrit pas qu’il en fit long - temps la 
fonéliori. Il vint à Paris pour y faire jouer 
les pièces de Theatre qu’il avoit compo- 
fées. <■ Dans ce temps Mairet autre Poète 
d’un mérité diftingué, avoit fait reprefenter 
une Paftorale qu’on appelloit la Sylvie, la- 
quelle avoit receu des applaudiflemens in- 
croyables , quoy - que la piece fut aflez de- 
feétueule, mais on en eftoit charmé, parce \ 
qu’elle venoit enfuite des Tragédies de Gar- 
nier. & de Hardy, dont le langage ne te- 

L a noit 
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noit guéres moins du Latin que du Fran- 
çois , &' dont les fujets traittez à la manié- 
ré antique»’ eftoient d’une langueur infup- 
portable. , ‘ Autant que la Sylvie avoit éclat- 
té par la comparaifon qu’on en avoit faite 
avec les l> pièces dé Theatre precedentes, 
autant les premières pièces de Corneille fi- 
rent -elles K de bruit lorfqu’elles parurent, 
par le degré d’excellence qu’elles avoient 
au dcffus de cette Paftorale. La première 
fut Mélite qui eut un fuccés extraordinaire, 
& qui fut luivie de fept autres, après les- 
quelles il donna le Cid, les Horaces, Cin- 
na , PolieuCle , la Mort de Pompée , le 
Menteur , Rhodogune , Heraclius , Dom 
Sanche d’Arragon, &Nieomede, piecesqui 
parurent* d’une fi grande beauté , qu’on 
trouva que Corneille s’étoit eflevé par ces 
dernieres pièces autant au defliis de luy- 
même , quhl s’étoit élevé au deflus des au- 
tres Poètes par fes premiers ouvrages. 

Perfonne n’a jamais eu plus de grandeur 
de genie pour le ‘Theatre , foit pour les 
caractères extraordinaires & bien marquez 
qu’il donne à tous fes perfbnnages foit 
pour les fentimens qu’il leur fait avoir, & 
la maniéré noble dont il les exprime. On 
a fur tout admiré le cara&ere de la fierté 
Romaine qu’il a mis dans les Héros en qui 
l’Hiftoire marque qu’il a éclaté. Quoy 
qu’il ait fait revenir ce même* carafteré 
beaucoup de fois fur le Theatre, il a tou- 
jours phi par quelques charmes de nouveau- 
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té qu’il y ajoûtoit. 11 féroit mal-aifé d’ex- 
primer les applaudi Acmens que Tes ouvrages 
reçurent. La moitié du temps qu’on don- 
noit au fpeélacle s’émployoit en des excla- 
mations qui ,fe faifoierit de temps en temps 
aux plus beaux endroits » & lorfque par ha- 
zard il paroiffoit luy-même fur le Théâtre, 
la piece eftant finie, les exclamations redou- 
bloient > & ne finiffoient point qu’il ne fe 
fuft retiré, rie pouvant plus foûtenir le poids 
de tant de gloire. Ce rie fut pas feulement 
dans Paris & à la Cour que les ouvrages fu- 
rent applaudis , ce fut par toute la France & 
par toute l’Europe ; & comme il n’y a point 
eu de nation qui n’ait déliré prendre part au 
plaifir qu’ils donnoient, il n’y a point euaufii 
de langue dans laquelle ils n’ayent efté tra- 
duits. Si le François eft devenu le langage 
de tous les honneftes gens de l’Europe, la 
France n’en eft pas feulement redevable à la 
gloire du Prince que le Ciel luy a donné, 
mais au delir qu’ont eu tous les peuples de 
goufter les beautez des pièces de ce grand 
Poète dans leur langue naturelle. Il laiffa 
repofer le Theatre quelque temps après a- 
voir donné les pièces que j’ay nommées, & 
il s’appliqua à traduire en vers l’Imitation 
de J E S U S - C H RIS T. Cet ouvrage 
dont les chapitres font prefque tous diffe- 
rens pour la mefure des vers, mais où le 
. même genie fe remarque foûjours, eft une 
des plus belles, chofes que nous ayons en ce 
genre. 
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Il fembloit avoir renonce aux pièces dra- 
matiques, & félon toutes les apparences > il 
alloit employer le refte de Tes jours à des 
ouvrages de pieté, car nul de ceux qui ont 
travaillé pour le Theatre , n’a eu des mœurs 
plus pures ni plu? regulieres j fi des person- 
nes cooftituées dans des poftes, où il eft 
prefque iqapofiible de leur rien refufer» ne 
I’avoient engagé à s’y remettre. 11 fit Qe- 
dipe, lequel, quoy qu’inferieur à beaucoup 
de fès autres ouvrages, eut encore les mê- 
mes applaudiflemens , &. qui peut eftre re- 
gardé, fi l’on en croit des Juges équita- 
bles, comme auffi parfait que l’Qedipe de 
Sophocle , le chef - d’œuvre de ce grand 
Poète. Il compofa enfuite plufieurs pièces 
dç Theatre que ' quelques-uns ont prétendu 
fe reflentir un peu çfe fa vjellefle , mais 
d’autres afleurent que fi elles n’ont pas eu 
autant de fuccés que celles qui les ont pre- 
, cedees, cela vient principalement de ce qu’il 
n’y a pas méfié beaucoup d’ampur, pafiion 
qui touche davantage les fpeéiateurs d’au- 
jourd’buy que l’horreur & la pitié. Ils a- 
joûtent que Corneille avoit retranché au- 
tant qu’il avoit pû cette pafiion de ces der- 
niers ouvrages pour s’eftre convaincu avec 
le tems qu’elle efioit en quelque forte indi- 
gne du Cothurne , &. qu’elle avilifloit pref- 

Î [ue tpûjours les pièces où elle dominoit: 
entiment conforme à celuy des meilleurs 

louvent ont 
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II mourut le premier jour d’o&obre 1684. 
âgé de 78. ans. 


Jean- Baptifte ‘Po que lin de 
CMoliere. 

M O LIE RE naquit avec une telle in- 
clination pour la Comcdie qu’il ne fut 
pas poflïble de l’empêcher de fe faire 
Comédien. A peine eut-il achevé fes étu- 
des, où il réufîit parfaitement, qu’il fe joi- 
gnit avcc.plufîeurs jeunes gens de fon âge 
& de fon gouft, & prit la résolution de for-, 
mer une trouppe de Comédiens pour aller 
dans les Provinces jouer la Comedie. Son 
pere bon Bourgeois de Paris & Tapiiîier du 
Roy, fâché du party que fon Fils avoit pris, 
le fit folliciter par tout ce qu’il avoit d’amis - 
de quitter cette penfée , promettant s’il vou- 
loit revenir chez luy, de luy acheter une 
charge telle qu’il la fouhaiteroit $ pourvu 
qu’elle n’excedaft pas fes forces. Ni les 
prières, ni les remontrances de fes amis foû- 
tenües de ces promefles ne purent rien fur 
fon efprit. Ce bon pere luy envoya en fuite 
le maître chez qui il l’avoit mis en penfion 
pendant les premières années de fes études , 
efperant que par l’autorité que ce maître a- 
voit eue fur luy pendant ce temps-là , il 
pourroit le ramener à fon devoir 5 mais bien, 
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loin que le maître luy perfuadaft de quitter 
la profeffion de Comédien, le jeune Moliè- 
re luy perfuada d’embraiïêr la même pro- 
feffion , & d'être le Doéleur de leur Comé- 
die, luy ayant reprelenté que le peu de 
Latin qu’il favoit le rendroit capable d’en 
bien faire, le perfonnJ^e , Sc que la vie 
qu’ils meneroient, feroit bien plus agréable 
que celle d’un homme qui tient des pen- 
fionnaires. 

Sa trouppe étant formée il alla jouer à 
Rouen, Sc de-là à Lyon, où ayant plû au 
Prince de Conty, qui jeune alors oc non 
encore dans les fentîmens de piété quil’ônt 
porté à écrire fi folidement Si fi chrétien- 
nement contre la Comedie, les prit pour fes 
Comédiens Sc leur donna des appointemens. 
De là ils vinrent à Paris, où ils jouèrent 
devant le Roy 8c toute la Cour. Il elt 
vray que la trouppe ne réuffit pas ' cette 
première fois : mais Moliere fît un compli- 
ment au Roy, fi fpirituel, fi délicat & fi 
bien tourné, Sc joua fi bien fon roole dans 
la petite Comedie qu’il donna enfuite de la 
grande, qu’il emporta tous les fuffrages, Sc 
obtint la permifïion de jouer à Paris. Il fâ- 
tisfit fort le public fur tout par les pièces de 
fa compofïtion , qui étant d’un genre tout 
nouveau attirèrent une grande affluence de 
fpeélateurs. 

Jufques-ld il yavoit eu de l’efprit Sc delà 
plaifanterie dans nos Comédies , mais il y 
ajufla une grande naïveté avec des images 
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! S vives des mœurs de fon fiecle, 8c des ca- 
ractères fi bien marquez * que les reprefênta- - 
tions fembloient moins être des Comédies que 
la vérité même , chacun s’y reconnoiffoit 8c 
encore fon voifin , dont on eft plus aife de 
voir les défauts que les liens propres. On 
y prit un plailir fingulier, & même on peut 
dire qu’elles furent d’une grande utilité pour 
bien des gens. 

Moliere avoit remarqué que les François 
avoient deux défauts bienconfidérablesjfun, 

3 ue prefque tous les jeunes gens^avoient du 
égoût pour la profeffion de leurs peres, & 
que ceux qui n’étoient que Bourgeois vou- 
loient vivre en Gentils-hommes 8c ne rien 
faire ; ce qui ne manque point de les ruiner i 
en peu de temps $ Et l’autre, que les femmes 
avoient dne violente inclination à devenir, 
ou du moins à paroître favantes , ce qui ne „ 
s’accorde point avec l’efprit du ménage ,fi 
necelfaire pour conférver le bien dans les 
Farpilles. Il s’attacha à jetter du ridicule 
fur ces deux vices, ce qui a eu un effet beau- 
coup au de-là de tout ce qu’on pouvoit en 
efpérer. - II compola deux pièces contre le 
premier de ces delordres, dont l’une eit in- 
titulée: Le Bourgeois Gentil homme , & l’au- 
tre : Le Marquis de Pourccaugnac. Il y a 
apparence que les jeunes gens en profitèrent, 
du moins s’apperceut-on que les airs outrez 
de Cavalier qu’ils fe donnoient, diminuèrent 
à vcüe d’œil. Contre le défaut qui regarde 
les femmes ilfitaufîi deux Comédies j L’une 
L 5 , in- 
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intitulée • Les Precieufes Ridicules’, Et l’autre: 
Les Femmes Savantes. Ces Comédies firent 
tant de honte aux Dames qui fe picquaienc 
trop de bel efprit que toute la nation des 
precieufes s’éteignit en moins de quinze 
jours, ou du moins elles le déguiferent fi 
bien là-deffus qu’on n’en trouva plus , ni à 
la Cour, ni à la Ville, & mêmes depuis ce 
temps-là elles ont été plus en garde contre 
la réputation de fa vantes & de precieufes, 
que contre celle de galantes & de déré- 
glées. • 

Il fit aufli deux Comédies contre les hypo- 
crites & les faux-devots, favoir, le Fejlin 
de Pierre , piece imitée fur celle des Italiens 
du même nom , & le Tartufe de fon inven- 
tion. Cette piece luy fit des affaires, par- 
ce qu’on en failoit des applications à des 
perfonnes de grande confideration , & auffi, 
parce qu’on prétendit que la vertu & le vi- 
ce en cette matière fe prenant aifément l’un 
pour l’autre, le ridicule tomboit prelque é- 
galement fur tous les deux, & donnoit lieu 
' de fe mocquer des perfonnes dè pieté & de 
leurs remontrances. Cependant après quel- 
ques obftacles qui furent levez aufli-toft, il 
eut permiflion entière de la jouer publique- 
ment. 

Il attaqua encore les mauvais Médecins 
par deux pièces fort comiques , do nt L’-une 
eft le Medecip malgré luy , & l’autre le Ma- 
lade imaginaire . ün peut dire qu’il le mé- 
prit un peu dans cette derniere piece, & 

qu’il 
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qu’il ne fe contint pas dans les bornes du 
pouvoir de la Comedie; car au lieu de fe 
contenter de blâmer les mauvais Médecins» 
il attaqua là Medecine en elle -même, la 
traitta de fcience frivole , & pofa pour prin- 
cipe qu’il eft ridicule à un homme de Vou- 
loir en guérir un autre. La Comedie s’ eft 
toûjours mocquée des Rodomons & de leqrs 
rodomontades; mais jamais elle n’a raillé, 
ni les vrais braves, ni la vraye bravoure; 
Elle s’eft réjouie des pedans & de la pédan- 
terie, mais elle n’a jamais blâmé, ni les Sa- 
vans , ni les fciences. Suivant cette réglé il 
n’a pû trop maltraiter les Charlatans & les 
ignorais Médecins, mais il devoit en de* 
roeurer-là & ne pas tourner en ridicule les 
bons Médecins, que l’Ecriture même nous 
enjoint d’honorer. Quoy qu’il en foit, de- 
puis les anciens Poètes Grecs & Latins qu’il 
a égalez & peut-eftre furpaflez dans le Co- 
mique , aucun autre n’a eu tant de talent ni 
de réputation. 

Il mourut le 13. Février de l’année 1673. 
âgé de 52. ou 53. ans. Il a ramafle en luy 
leql tous les talens neceffaires à un Comé- 
dien. 11 a été li excellent Aéleup pour le 
Comique, quoy que très- médiocre pour le 
ferieux, qnil n’a peu être imité que trés- 
imparfaitcmènt par ceux qui ont* joué fon 
roolle après fa mort. Il a aufli entendit 
admirablement les habits des Aéleurs en leur 
donnant leur véritable caraélere , & il a eu 
encore le don de leur diftribucr fi bien les 

per- 
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perfonnages & de les inftruire enfuite lî pari 
faitement qu’ils fembloient moins des A&eurs 
de Comedte que les vtayes perfonnes qu’ils 
reprefentoient. 




‘Philippe Quinault , de P Academie 

• Frànÿiife. 

M Onfieur QjJINAULT eftoit un de 
ces genies heureux qui réüfïiffent dans, 
tout ce qu’ils entreprennent , & qui 

ayant receu de la nature une idée 4 “ beau 
très- vive & très - diftin&e , y conforment 
aved facilité tout ce qu’ils font * fouvent mê- 
me fans le fecours des maiftres & des pré- 
ceptes. Au fortir de fes eftudes il s’appli- 
qua à la Poefie, pour laquelle il avoit un ta- 
lent extraordinaire* & compofa dés l’àge de 

S uinze ans des Comédies très - agréables. 

•ans le même temps il fe mit chez ain Avo- 
cat au Confeil pour apprendre les affaires » 
où bien-toft il fe rendit habile. 

Je ne puis m’empêcher de rapporter icy 
une chofe , à la vérité peu importante, mais 
qui marque bien l’eftendue & la facilité de 
f|on efpriir. Cet Avocat au Confeil le char- 
gea de mener une de fes parties , Gentil- 
homme d’efprit & de mérité , chez fon Rap- 
porteur pour l’inftruire de fon affaire. Le 
Rapporteur ne s’eftant pas trouve chez lujf 
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& ne devant revenir que fort tard » Mon- 
iteur Quinault propofa au Gentilhomme de 
le mener à la Comedie en attendant , &. de 
le bien placer fur le Theatre. A peine y 
furent- ils que tout ce qu’il y avoit de gens 
de la plus haute qualité vinrent embraffef 
Moniteur Quinault & le féliciter fur la beau- 
té de fa piece qu’ils venoient voir reprefen- 
ter > à ce qu’ils difoient , pour la troiliéme 
ou quatrième fois. Le Gentilhomme efton- 
né de ce qu’il entendoit , le fut encore da- 
vantage quand on joiia la Comedie , où le ♦ 
parterre & les loges retentifloient làns celle 
des applaudi fle mens qu’on y donnoit. Quel- 
que grande que fùft là furprifc, elle fut en- 
core toute autre , lors qu’eftant chez fon 
Rapporteur » il entendit Moniteur Quinault 
luy expliquer fon affaire , non feulement a- 
vec une netteté incroyable , mais avec des 
raifons qui en faifoient voir la juitice avec 
tant d’évidence , qu’il ne douta plus du gain 
de fa caufe. 

Les Comédies de Monfieur Quinault fu- 
rent pendant dix ou douze ans e s delices de 
. Paris & de toute la France > quoy que les 
connoilTeurs de profelTion prétendilfentqu’ii 
n*y en avoit aucune où les réglés fuflent bien 
obfervées : imagination toute pure & qui - 
n’avoit point d’autre fondement que la fàuF 
fe prévention où iis eftoient » qu’un jeune 
homme qui n’avoit pas edudié à fond la 
Poétique d’Ariftote, nepouvoit faire de bon- 
nes pièces de Theatre. Les Opéra eiîant ve- 
• . . nus 
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nus à la mode en France > Monfieur Qui» 
nault en fit de trés-excellens, mais qui n’eu- 
rent pas d’abord les applaudiflemens fans 
bornes qu’ils ont receus depuis. On tâcha 
mefme d’en defgoufter Monfieur de Lully » 
mais cet excellent homme avoit trop de goufl: 
& trop de fens, pour ne pas voir qu'il etoit 
impoflible de faire des vers plus beaux , plus 
doux & plus propres à faire paroiftre fà mu- 
fique* Ce qui le charmoit encofe davanta-, 
ge , c’eft que Monfieur Quinault avoit le ta- 
lent de faire des paroles iur les airs de danlè 
dont il embelliffoit fes Opéra , qui y conve- 
noient auffi bien & fouvent mieux que fi el- 
les avoient efté compofees les premières. 

Le Roy , ayant voulu donner à la Cour 
le divertiffement des Opéra, ne voulut point 
prendre d’autre Auteur que Monfieur Qui- 
nault , qui continua, à faire encore de plus 
belles chofes, animé qu’il eftoit de l’hon- 
neur de travailler pour $a Majefté. Ses 
pièces commencèrent alors à prendre le défi 
lus, & à fe faire eftimer de tout le monde. 
Mais quand il fut mort, & que divers Au- 
teurs quoy que très habiles eurent fait voir 
qu'ils ne pouvoient atteindre au mefme de T 
gré de perfeélion, il n’eft pas croyable à 
quel point fa réputation s’augmenta. On 
ne s’eft pas contenté de dire qu’il eftoit un 
Poète excellent dans le Lyrique duTheatre, 
& que p?rfonne, ni des Anciens, ni des 
Modernes ne l’avoit égalé dans cette efpecc 
de Poëfie , on & eflé jufqu’à dire, & à le 
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dire tout d’une voix, qu*il n’en viendroit 
peut.eftre jamais lin autre qui l’égalaft. Il 
a fait encore beaucoup d’autres Poefîes d’un 
autre genre qui ont efté fort eftimëes, & 
qui marquent l’abondance & la delicateffe 
de fon efprit. I^)e ce nombre eft la des- 
cription de la maifon de Seaux de Mon- 
lïeur Colbert 5 petit Poëme des plus ingé- 
nieux & des plus agréables qui fe Soient 
faits de ce temps - cy. La harangue qu’il 
prononça en entrant dans l’Academie 8c 
deux autres qu’il fît au Roy fur fes con- 
queftesàla tefte de cette Compagnie ont fait 
voir qu’il n’eftdit pas moins bon Orateur que 
bon Poète, fur tout lors-qu’ayarit appris la 
nouvelle de la mort de Monfîeur de Turen- 
ne au moment qu’il alloit haranguer le Roy, 
il en parla fur le champ d’une maniéré ft 
jufte & fi Spirituelle qu’il feroit Mal- ai le 
d’exprimer la furprife qu’en eut toute la 
Cour. Je ne dois pas oublier que dans la 
charge d’ Auditeur des Comptes qu’il a exer- 
cée pendant quinze ou feize ans , il en 'a 
fait toutes les fonctions avec autant d’exafti- 
tude,que les plus habiles de feS confretes 
qui n’avoient point d’autre employ ny d’au- 
tre occupation. 

Sur la fin de fa vie il eut regret d’avoir 
donné fon temps à faire des Opéra, & il 
prit la réfolution de ne plus compofer de 
vers que pour chanter les louanges de Dieu, 
8c les grandes aéliorts de fon Prince. Il com- 
mença par un Poëme fur la deftçu&ion de 
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l’Hérefie» dont voicy les quatre premiers 
vers. '• • 

t , • . * 

Je n ai que trop chante' Us jeux & /& amour s » 
Sur un ton plus fublime il faut me faire en* 
tendre : 

Je mus dis adieu Muje tendre , 

Je vous dis adieu pour toujours. 

Il a laifle deux filles dans le monde » l’u- 
ne mariée à Monfieur le Brun Auditeur des 
Comptes » neveu de l’excellent Monfieur le 
Brun premier Peintre du Roy , & l’autre à 
Moniteur Gaillard Confeiller de la Cour des 
Aydes. Il mourut le 16. Novembre 1688. 
âgé de 53. ans» 


1 ■ — — r- 

Jean de la Fontaine , de V Academie 
Françoife . 

\ >r 0nlîeurDE LA FONTAINE na- 
jY^quit à Chafteau- Thierry en l’année 
1621. Son pere» Maiftre des Eaux 
& Forefts de ce Duché le reveftjt de fa char- 
ge dés qu’il fut capable de l’exercer , mais il 
y trouva fi peu de gouft, qu’il n’en fit la 
fonction , pendant plus de vingt années» que 
par complaifance. Il eft vray que fon pere 
eut pleine fatisfadlion fur une autre chofe 
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exigea deluy, qui fut qu’il, s'appliquait 
à la Poëüe, car fon fils y reüffit au de-là de, 
ce qu’il pouvoit fouhaiter. Quoyquêce bon 
homme n’y çonnuil prefque rien*, il ne laif- 
foit pas de l’aimer pafïïonnément , & il eut 
une joye incroyable., lors qu’il vit les pre- 
miers vers que fon fils compola. 
x Ces vers fe reffentoient comme la pluf- 
paft de ceux qu’il a faits depuis , de la lectu- 
re de Rabelais Si de Marot , qu’il aimoit & 
qu’il eftimoit infiniment. Le talent mer- 
veilleux que la nature luy donna, n’a pas 
efté inferieur à cçluy de ces deux Auteurs» 
Si. luy a fait produire des ouvrages d’un a- 
grément incomparable. Il s’y rencontre une 
îïmplicité ingenieufe , une naïveté fpiritueL 
le , & une plaifanterie originale qui n’ayant 
jamais rien de froid , caufe une furprile toû- 
jours nouvelle. Ces qualités fi délicates, fi 
faciles à dégénérer en mal & à faire un 
effet tout contraire à ceïuy que l’Auteur en 
attend > ont plû à tout le monde» aux fe- 
rieux, aux enjoüez aux Cavaliers» aux Da- 
mes , Si aux vieillards » de mefme qu’aux 
en fan s* 

Jamais perfonne n’a mieux mérité d’ê- 
tre regardé comme original , Si comme le 
premier en fon elpece, . N, on feulement il a * 
inventé le genre de Poefie , où il s’eft ap- 
pliqué, mais il l’a porté à fa dernicrç per- 
fection ; de forte qu’il eft le premier , Si 
pour l’avoir inventé, Si pour ÿ avoir telle- 
ment excellé que perlonne ne pourra jamais 
T otn I. M avoir 
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avoir qüe la fécondé place dans ce genre 
d’écrire.' Les bonne* chofes qu’il faifoit luy 
coudoient peu y parce qu’elles couloient die 
fource , &. qu’il ne faifoit prefque autre cho- 
f e qué d*exprimer naturellement fes propres 
penfées» & fe peindre luy-mefme. S’il y a 
beaucoup de j&mplîeité & de naïveté dans fes 
ouvrages , il n’y en a <pas.-eü moins dans fa 
vie & dans fes maniérés. Il n’a jamais dit 
que ce qu’il penfoit, & il n’a jamais fait que 
ce qu’il a voulu faire. Il joignit à cela une 
humilité' naturelle ,- dont on n’a guéres vû 
d’exemple j car il eftoit fort humble fans 
eftre dévot, ni mefme régulier dans fes 
mœurs, fi ce n’eft à la fin de fa vie qui a 
efté toute Chreftienne. Il s’eftimoit peu » 
il fouffroit aifément la tnauvaife humeur de 
fes amis , il ne leur difoit rien que d’obli- 

« /• o r i • . * • i 



îdignation des pl 
Monfieut Fouquét alors Sur-Intendant des 
Finances luy donna une penfion, & lui fit beau- 
coup d’accueil ainfi qu à fes ouvrages , dont 
il y en a plufieurs où il l’a loué très- inge- 
nieulement, & où les beautez de fa rnaiibn 
de Vaux -le -Vicomte font dépeintes avec une 
grâce admirable. Le peu de foin qu’il eut 
de fes affaires domeftiques , l’ayant mis en 
eftat d’avoir befoin du fecours de fes amis, 
Madame de la Sablière , Dame d’un mérité 
fingulier & * de beaucoup d’efprit le receut 
chez elle, où il a demeuré prés de vingt 

ans. 
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ans. Apres la mort de cette Dame Mon- 
iteur d’Hervart qui aimoit beaucoup Mr.de la 
Fontaine le pria de venir loger chez luy , ce 
qu’il fit,& il y eft mort au bout de quel- 
ques années. 

^ Il a compofé de petits Poemes épiques, 
ou les béautez de la plus grande Poetle fe 
rencontrent , & qui auroient pfr fuffire à le 
rendre célébré 5 mais il doit fon principal 
mérité & fa grande réputation à fes Poënes 
fimples & naturelles. Son plus bel ouvrage 
& qui vivra éternellement , c’eft fon recueil 
des fables d’Efope qu’il a traduites ou para- 
phrases. 11 a joint au bon fens d’Efope des 
ornemens de fon invention fi convenebles» 
fi judicieux &. fi réjouiflans en mefme temps, 
qu’il eft mal aifé de faire une ledture plus u- 
tile & plus agréable tout enfemble. il n’in- 
ventoit pas les fables , mais il les choifilïoit 
bien, & les rendoit prefque tousjours meil- 
leures qu’elles n’eftoient. Ses contes qui 
font la plulpart dg petites nouvelles en vers 
font de la mefme force , & l’on ne pourroit 
en faire trop d’eftime s’il n’y entroit point 
prefque par tout trop de licence contre la 
pureté ; les images de l’amour y font fi vi- 
ves qu’il y a peu de leftures plus dangereu- 
fes pour la jeuneffe , quoy que perfonne 
n’ayt jamais parlé plus honnëftement des 
chofés des honneftes. J’aurçis voulu pou- 
voir diflimuler cette circonftance, mais cet- 
te, faute a efté trop publique & le repentir 
qu’il en a fait' paroiftre pendant les deux 

M a ou 
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ou trois dérnieres années de fa vie aêfié 
trop fincere pour n’en rien dire* Il eftoit 
de l’Academie Françoife, & lors qu’il té- 
moigna fouhaitter d’en eftre, il écrivit une 
lettre à un Prélat de la Compagnie , où il 
marquoit & le déplaifir de s’eftredaifle aller 
à une telle licence , & la relolution où il ef- 
toit de ne plus compofer rien de femblable. 
Il mourut à Paris le 13. Avril 1695. âgé de 
74. ans avec une confiance admirable & tou- 
te Chreftienne. 


.7^/; - Baptïfle Lully , Sur - Intendant 
de la Mujique du Roy . 

L ’Excellent homme qui fe prefènte icy* 
ne devoit point , eftant né en Italie , 
trouver place dans ce recueil , fuivant la loy 
que nous nousfommes impofeede n’y admet- 
tre que des François; mais il eft venu en 
France dans un fi bas âge, & il s’y eft'natu- 
ralifé de telle forte qu’on n’a pû le regarder 
comme un étranger. D’ailleurs tous les ou- 
vrages de Mufique, & le genie mefmes qui 
les a produits ayant ellé formez chez nous, 
il ne faut pas s’eftonner fi nous avons cru 
eflre* en droit de nous en faire honneur. 

A Ion arrivée en France il s’attacha #u T - 
pres de Mademoilelle de Monrpenfier, mais 

le 
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le Roy qui a le goufl: fi exquis pour toutes 
les belles chofes, n’eut pas plufloft ouy des 
airs de fa compofition qu’il voulut l’avoir à 
fon fervice. Il luy ordonna de prendre fpin 
de fes Violons, car il joiioit de cet inflru- 
ment d’une maniéré dont perfonne n’a ja- 
mais approché, & mefme Sa Majefté en créa 
une nouvelle bande en fa faveur, qu’on nom- 
ma les Petits Violons, qui *inftruits par luy, 
égalèrent bien-roft & furpafferent mefme la 
bande des vingt- quatre, la plus célébré de 
toute l’Europe. Il eft vray qu’ils avoient 
l’avantage de jouer des pièces de la compofi- 
tion de Moniteur de Lully, pièces d’une ef- 
pece toute differente de celles que jufques-là 
on avoit entendues. Avant luy on ne con- 
fideroit que le chant du Deffus dans les piè- 
ces de violon ; la baffe & les parties du mi- 
lieu n’eftoient qu’un fimple accompagnement 
&ungros 4 Contre-point, que ceux quijoupient 
ces parties compofoient le plus fou vent com- 
me ils l’entendoient, rien n’eftant plus aifé 
qu’une femblable compofition. Mais Mon- 
iteur Lully a fait chanter toutes les parties 
prefque aufli agréablement que le Deffus 5 il 
y a introduit des fugues admirahles, & fur 
tout des mouvemens tout nouveaux, & juf- 
ques-là prefque inconnus à tous les Maiftresj 
il a fait entrer agréablement' dans fes con- 
certs jufqu’aux tambours & aux timbales, 
inflrumens qtfi n’ayant qu’un feul ton fem- 
hloient ne pouvoir rien contribuer à la beau- 
té d’une harmonie , mais il a fjû leur donner 
M 3 , des • 
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des mouvemens fi convenables aux chants 
où ils entroient, qui la plufpart eftoient 
des chants de guerre & de triomphe, qu’ils 
ne touchoient pas moins le cœur, que les 
inftrumens les plus harmonieux. 11 a fçu 

Ï >arfaitement les réglés de fon art, mais au 
ieu que ceux qui l’ont précédé n’ont acquis 
de la réputation que pour les avoir bien ob- 
fervées dans leurs 'ouvrages, il s’eft particu- 
lièrement diftingué en ne les fuivant pas , & 
en fc mettant au deflus des réglés & des pré- 
ceptes. Un faux accord > une diflonance ef- 
toit un écueil où échouoient les plus habiles, 
Si ç’a efté de ces faux accords & de ces dif- 
fonances que Monüeur de Lully a compofé 
les plus beaux endroits- de fes compofitions 
par l’art qu’il a eu de les préparer , de les 
placer 5ç de les fauver. 

On ne luy a pas feulement l’obligation 
d’avoir compofé des pièces de Mufique qui 
ont fîit pendant un très-long temps les déli- 
ces de toute la France, & qui ont pafle chea 
tous les étrangers j mais d’avoir donné une 
nouvelle face à la Mufique & de, l’avoir ren- 
due commune Si familière fi tout le monde» 
Quand il eft venu en France il y avoit prés 
de la moitié des Muficiens qui ne fçavoient 
pas chanter à livre ouvert : la plufpart de 
ceux mefmes qui chantoient chez le Roy ap- 

Î >renoient leur partie par coeur avant que de 
a chanter. Aujourd’huy il n’yaprefque plus 
de Muficiens, foit de ceux qui chantent, 
foit-de ceux qui touchent des Inftrumens, 
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qui n’executent fur le champ tout: ce qu’on 
leur prefente , avec alitant de jufteffe qc de 
propreté que s’ils l’avo.içnt efludié pendant 
pluiîeurs journées. On admiroitun Maiflre 
qui Içavoît accompagner fur là Balte.. conti ? 
nue, aujourd’huy une jeune fille qui joue 
du Clavecin ou duTheorbe auroitde la. pei- 
ne à s’entendre louer de fi peu de chofe. . 

On n’a guéres veu que ceux qui ont ex- 
cellé dans les chanta profanes ayent eu le 
mefme avantage à compofer des chants 
d’Eglife, cependant il a réufli parfaitement 
dans ces deux genres de Mufique, & quand 
il a fait chanter des Tenebres de fa façon» 
on ne l’a pas moins admiré que dans l’exe- 
cution de fes plus beaux Opéra, parce qu’il 
a eu l’art d’entrer également bien dansPef- 
prit de ces Mufiques differentes. C’efl: ce 

3 ui porta le Roy. à le faire Sur-Intendant 
e fa Mufique, charge qu’il mcritoit louve- * 
rainement, & à laquelle il joignit peu de 
temps après celle de Secrétaire du Roy* • il 
mourut à Paris le 22.. Mars 1687. dans la 
cinquante quatrième année de fon âge y il 
eft enterré dans l’Eglife des Petits Peres 
Auguftins déchaulïcz , où il a fait baftir une 
Chapelle, & où fa veuve luy a fait élever 
un très-beau Maufolée. Il a laide fix en- 
fans, trois garçons & trois filles. 

Rien n’elt comparable à la beauté de tous 
les Opéra qu’il a faits. Comme dans ces 
ouvrages il a joint à la force du genie de 
fa nation, la poütclTe & les agrémcns de. la 
M 4 noftre, 
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noftfe » l’Italie n’a prefque rien qu’elle 
puiffe leur opjpofer. C’eft une variété in- 
concevable de modulations 6c de mouve- 
mens. Ce font tous airs qui fans fe ref- 
fembler ont cependant un certain cara&ere 
de douceur & de nobleffe > qui marque leur 
commune origine, ll eft vray qu’il a eu le 
•bonheur de trouver un Poète dont les vers 
ont elle dignes de fa mufîque , St tels qu’il 
pouvoit les defirer pour bien mettre en leur 
jour toutes les beautez & toutes les dei'icà- 
tefTes de fon art, mais ce bonheur luy ef- 
toit deu„ afin quhl ne reftaft rien à defirer 
à fes ouvrages. 



François Cftîanfart , Architecte. 


F rançois mansart nâquit à 

Paris en l’année 1598. Son pere qui efi 
* toit Archite£le> & qu’il perdit fort jeu- 
ne , le laifïà entre les mains de fon beau- 
frere qui eftoit de la meime profeflion & 
cjui eut foin de luy apprendre les premiers 
elemens de l'ArchiteCture. Ce jeune éleve 
avoit apporté en naiff^nt toutes les difpofi- 
tions neceffaires pour reüfitr dans ce bel 
art, un gouft exquis 6c un efprit folide & 
profond , qui cherchoit toûjours quelque 
chofe de plus beau que ce qu’il voyoit faire 
ànx autres. La pratique qu’il joignit de 

bonne 
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tonne heure à l’étude & aux reflexions , luy 
acquit en peu de temps beaucoup d’habileté 
& beaucoup de réputation. .Ses penfées 
eftoient nobles & grandes pour le deflein 
general d’un édifice, & fon choix tousjours 
heureux 8c délicat pour les profils de tous 
les membres d’Aréhite&ure qu’il y emplo- 
yait. 

Ses ouvrages qui ont embelli Paris & Tes 
environs , & melmes plufieurs Provinces 
font en fi grand nombre, que je ne rap- 
porteray que les principaux. Les premiers 
ont eflé le portail de l’Eglife des Feüillans 
de la rué Siint Honoré , le chafteau de 
Berny , 8c le chafleau de Baleroy en Nor- 
mandie, enfuite celuy de Blerancour, une 
partie de - Choily fur Seine & de celuy de 
Petit-bourg! Le nouveau chafteau de Blois 
eft tout entier de fa façon, & il a fait une 



•chafteau & des jardins de Gefvres en Brie, 

8c la plus grande partie de celuy de Fref- 
ne, où il y a une Chapelle qui eft en mef- 
. ni£ temps, & le modèle de l’Eglife du Val- . 
de-Gràce à Paris 8c un chef d’œuvre d’Ar- 
chiteélure. Le chafteau de Maiions dont 
il a fait faire tous les baftimens 8c tous les 
jardinages, eft d’une beauté fi finguliere, 
qu’il n’eft point d’étrangers curieux qui ne 
l’aillent voir comme une des plus belles cho- 
'fes que nous ayons en France. L’hoftel de 
la Vrilliere 8c l’hoftel de Jar qu’il fift çonfi 

M 5 , truire . 
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truire environ dans le mcfme temps, ne mé- 
ritent pas moins d’éflre confiderez pour la 
beauté & l’élegance de leur Architeélure. 
L’Eglife des Filles de Sainte Marie dans la 
rue Saint Antoine eft de luy , de mefme 
qu’une partie de l’hoftel de .Conty, l’hoftel 
de Bouillon, & le portail des Minimes de 
la place Royale, jufqu’à la première corni- 
che feulement. 11 a bafti plufieurs choies à 
l’hofèel de Carnavalet de très - bon goufl: » 
fur tout le corps de logis lur la rue , où il 
a conièrvé l’ancienne porte & des bas-re- 
lief, dont elle eft ornée, parce qu’il les trou- 
va très-beaux, & qu’il n’eut point cette ma- 
ligne envie de plufieurs Architeéles qui ne 
manquent point de faire abbatre les mor- 
ceaux d’Architeflure , dont la cojnparaifon 
avec les leurs pourroit leur eftre defavanta- 
geufe. L’Eglife -du Val-de Grâce a efté bâ- 
tie fur fon defîein, & conduite par luy jufi-' 
qu’au dcffus de la grande corniche du de- 
dans. Lorlqu’on en efioit-là , on fit enten-* 
dre à la Reine -Mere Fondatrice du Cou- 
vent, que cette Eglife fur le pied qu’elle ef. 
toit commencée ne pouvoit s’achever qu’a- 
vec des fommes immenfes, Si. qui excede- ’ 
roient beaucoup celles que Sa Majeflé y a- 
voit deftinées. Elle s’en plaignit à Mon- 
fieur Manfart, 8c n’ayant pas receu de fes 
refponfes toute la fatisfaèlion qu’elle en at- 
tendoit , Elle chargea d’autres Archite&es de 
ce qui reftoit à faire. C’eft afifeurement une 
des plus belles Eglifes qu’il y ayt au monde ; * 

, . mais 
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mais il y a lieu de croire qu’elle auroit efté 
encore plus belle fi Monfieur Manfart y euft 
mis la demiere main. Elle n’auroit peut- 
eftre pas efté chargée de tant d’ornemens de 
Sculpture, mais elle n*en auroit pas efté moins 
ornée. Peut-eftre auffi que le Dôme quel- 
que beau & majeftueux qu’il foit, auroit eu 
quelque chofe de plus élégant Si de plus dé- 
gagé , s’il euft efté fait entièrement dans le 
gouft de Manfàrt. L’on peut en juger ainfi 
par la beauté du Dôme des Invalides fait par 
Monfieur Manfart d’aujourd’huy premier 
Architecte de Sa Majefté, digne neveu de 
celuy dont je parle, parce qu’il a le mefme 
gouft que ion oncle. 

Cet excellent homme qui contentoit tout 
le monde par fes beaux ouvrages ne pou- 
voit fe contenter luy - même 5 il luy tenoit 
toûjours en travaillant de plus belles idées 
que celles où il s’étoit arrefté d’abord , & 
fouvent il a fait refaire jufqu’à deux & trois 
fis les mefmes morceaux , pour n’avoir pû 
en démeurer à quelque chofe de beau , lors 
que quelque chofe de plus beau le prefen- 
toit à fon imagination. C’a efté cette abon- 
dance de belles penfees qui a empêché que 
la façade principale du Louvre n’ait efté bâ- 
tie fous fa conduite & fur fes deffeins ; & 
parce que la pofterité fera eftonnée que dans 
le temps où il eftoit dans fa plus grande ré- 
putation , on ayt fait venir en France pour 
cet ouvrage le Cavalier Bernin , qui afteu- 
rement n’avoit aucun avantage far luy du 

* - cofté 
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cofté de l’Archite&ure , je me croy obligé 
de dire comment la chofe fe pafla. Mon- 
iteur Colbert, avant que d’envoyer à Rome 
pour avoir des deifeins des meilleurs Archi- 
tectes d’Italie , manda Moniteur Maniart & 
le pria d’apporter ceux qu’il avoit faits pour ' 
le Louvre. • Il luy dit qu’il feroit bien ai Ce 
de luy voir baftir la façade de ce palais > ne 
doutant point que slagiiTant de fervir le Roy 
dans un ouvrage fi important , il ne fit quel- 
que chofe d’admirable. Moniteur Manfârt 
ouvrit fon porte- feuille , & fit voir plufieurs 
defleins tous très -beaux & très -magnifi- 
ques, mais dont il n’y en avoit pas un feul 
qui fuft fini & arrefté. Il y avoit par tout 
deux ou trois penfèes differentes à choifir; 
l’une marquée avec du crayon , l’autre avec 
de l’encre , & l’autre avec de la iànguine. 
Moniteur Colbert témoigna eftre extrême- 
ment fatisfait de la beauté & de l’abondan- 
ce de toutes ces differentes idées , mais il 
ajouta qu’il falloit fe déterminer , prendre 
les plus belles & les mettre au net, enfuite 
lçar prefenter au Roy pour en choifir une, 
âprés quoy il n’y auroit- plus qu’à l’execurer 
promptement fins y rien changer. Mon- 
iteur Manfart répondit , qu’il ne pouvoit fe 
lier ainfi les mains , & qu’il vouloit fe con- 
ferver toujours le pouvoir de mieux faire, 

& ie rendre par-là plus digne de l’honneur 
que* l’on luy faifoit. Moniteur Colbert luy 
répondit que s*il n’eftoit queftion que d’un 
bâtiment pour luy , il n’auroît aucun, chagrin 
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Roy i «. a un Baument tel que 
Louvre j il ne pouvoit ni ne devoit y faire 
travailler aux conditions que Monfieur Man- 
làrt demandoit- Ils perfiilerent l’un & l’au- 
tre dans leur réfolutian , & la chofe en de- 
meura-là. Il mourut au mois de Septem- 
bre 1 666. âgé de foixante . neuf ans. C’eft 
luy qui a inventé cette forte de couverture 
qu’on nomme Manlàrde , ou en brifant les 
toits on augmente l’efpace qu’ils renferment, 
& on trouve moyeji d’y pratiquer des loge- 
mens très- commodes & trés-agreables. 


Nicolas TouJJin > T cintre. 


Q Uand on eft né pour exceller dans 
quelque art , ou dans quelque fcien- 
ce , les femences que la nature en a 
jettées dans famé , germent de fi bonne 
heure qu’on en voit Hes marques vifiblesdés 
la première enfance. Nicolas Pouffin , c^ui 
venoit au monde pour eftre un des meilleurs 
Peintres de Ion fiécle , fit connoiftre fon ta- 
lent dés que fa main fut affez forte pour ex- 
primer par des lifieamens les images qu’il a- 
voit dans l’efprit. Ü naquit en 1594. à An- 
dely en Normandie » où il fe trouva un 

Pein- 
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Peintre nommé Varin y qui jugeant où poù- 
voient aller de tels commencemens, confeil- 
la à Tes parens, qui eftoient fâchez de le voir 
s’amufer à defllgnar , au lieu de s’appliquer 
aux études ordinaires, de le laiffer fuivrefon 
inclination , & il l’aida beaucoup de fes con- 
feils & de fes préceptes. Dés qu’il . eut at- 
teint l’âge de dix-huit ans il vint à Paris» 
où après avoir étudié fous differens maiftres, 
il fit quelques voyages en Province , & par- 
ticulièrement à Blois » où il peignit deux Ta- 
bleaux dans l’Eglifè de* Capucins quW Va 
voir avec admiration , quoy qu’ils fe reflen- 
tent un peu dé la fcibleffe de fon âge. Il 
fit fix Tableaux à détrampe pour la ceremo- 
nie de la canonifation de Saint Ignace & de 
Saint François Xavier, & quoy que ces fix 
Tableaux euffent efté faits en fix jours ou 
peu davantage, ils furent trés-eftimez &luy 
firent beaucoup d’honneur. Le Cavalier Ma- 
rin excellent Poète Italien s’eftant trouvé à 
Paris dans ce temps-là , ils firent amitié en- 
femble , & le plaifir que prit le Pouflin à re- 
prefenter les plus belles penfees de fon amy , 
tirées la plûpart de foq Poème de l’Adonis, 
ne fervit pas peu à réveiller & à augmenter 
en luy le genie poétique de l’invention, fi ne- 
cefiiire aux Peintres. 

Il alla à Rome & y arriva au printemps 
de l’année 1624. Ses ouvrages n’y furent 
pas eftimez d’abord , quoy que très- beaux, 
parce- que fa maniéré de peindre n’étoit pas 
du goutt qui regnoit alo.rs , il arriva même 

que 
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que les copies qu’on en fit fe vendirent da- 
vantage que fes originaux , & il ne toucha 
que fbixante écus àu Tableau de la Pefte» 
que le Duc de Richelieu a depuis acheté 
mille écus. Il portoit toûjours des tablettes 
fur lefquelles il défiinoit en pafifant dans les 
rues les attitudes qui luy fembloient belles 
8c dignes d’eftre remarquées , 8c les beaux 
morceaux de païfages , lors qu’il elloit à la 
campagne. Il apprit les Mathématiques dit 
Pere Mathé Zoccollini > 8c l’Anatomie du 
Vafale. Il s’appliqua particulièrement à fai- 
re des Tableaux de Chevalet d’une moyenne 
grandeur où les figures fuflent affez gran- 
des pour en pouvoir bien remarquer toutes 
les proportions, 8c y placer tout le détail des 
exprelïions les plus 'fines 8c les plus délica- 
tes. Le nombre des beaux Tableaux qu’il a 
faits eft prefque innombrable. 

Entre les plus célébrés on compte les fept 
Sacremens qu’il a peints deux fois , la pre- 
mière pour le Cavalier del Pozzo fon inti- 
me amy » 8c la fécondé pour Monfieur de 
Chantelou Maiftre d’Holtel du Roy 3 plu- 
fieurs évenemens de l’HiftoIre de Moyfe , • 
comme fon expofition fur les eaux du Nil» 
la Manne qui tombe dans le Defert 8c le 
frappement de la Roche 3 Rebecca , les A- 
veugles de Jéricho , celuy du Deluge , celuy 
de Pyrrhus , 8c plufieurs autres qui font 
un des principaux ornemens du cabinet du 

R°y. 

Monfieur Dcfnoyers qui l’eftimoit 8c l’ai- 

moit 
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nioic beaucoup, l’obligea par les lettres preft 
fàntes qu’il luy écrivit , & par celles qu’il 
porta le Roy à luy écrire, de venir en Fran- 
ce pour honorer la Sur- Intendance des Bâti- 
mens que Sa Majefté venoit de luy donner; 
Les premiers ouvrages qu*on luy fit faire dés 
qu’il fut arrivé fut le Tableau d’ Autel de la 
Chapelle de Saint Germain en Laye , qui eft 
une Cene, où la beauté de l’ordonnance > & 
particulièrement l’enceinte des lumières ne 
reconnoiflent rien de plus beau en ce genre- 
là. Il fît , à peu prés dans le même temps, 
le Tableau du grand Autel du Noviciat des 
Jefuïtes qui eft de la même, force. 11 fut 
chargé de faire des defîeins pour la grande 
gallerie du Louvre. U eft aifé de s’imagi- 
ner qu’avec le mérité qu’il avoit, & qu’ayant 
efté mis à la tefte de tous les ouvrages de 
Peinture , & en quelque façon d’Architeêlu- 
re, parce qu’il y en entroit beaucoup dans 
• le deffein du plafond de cette gallerie , il 
ne manqua pas d’ennemis qui le contredi- 
rent, mais il foûtint fon defiein par de très- 
bonnes raifons , faifant voir que s’il n’eftoit 
pas aulti orné ni aufti chargé d’ouvrages que 
l’âuroient voulu fès adverfaires il le faifoita 
caufe de la longueur de cevaifleau, afin que 
la veiie ne fuft pas fatiguée d’un trop grand 
nombre de differens objets , afin que l’ou- 
vrage fe puft achever & ne fuft pas d’une dé- 
penfè immenfe , & en quelque façon fans 
bornes. On luy reprocha que dans plufieurs 
de fes Tableaux il y avoit quelque chofe de 
* dur* 
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dur , de fec , & d’immobile , défaut qu’on 
prétendu u venir de ce qu’il s’etoit trop ap- 
pliqué à étudier & à copier les Bas*- reliefs 
optiques. Quelques-uns le blâmèrent audi 
d’avoir donné à l’airde tefte du C ÎÏ:R 1 S T 
du Tableau de Saint-Germajfi en Laye &t 
de plufieurs autres Tableaux, quelque cho- 
fe qui tenoit plus d’un Jupiter tonnant que 
du Sauveur du monde, & enfin qu’ayant 
Voulu trop s’éloigner des maniérés douces 
& tendres qui étoicnt fort à la mode , com- 
me celles de l’Albanc 1k du Guide, auquel 
il préferdit beaucoup le Dominiquain, com- 
me plus ^brt daiis le. delTeini de dans les ex- 
prefiions, il avoit donne un pçu trop dans 
ta maniéré auftere & précife. D’autres pré- 
tendent que ces défauts ne font autre, cHoJïl 
que des beautez un peu trop grandes pour 
les yeux • qui n’y font pas accoûtumez. 
Quoy qu’il en fpit , perfonne n’a été plus 
loin pour bien marquer le vray caraélére de 
fes perfonnages > & fur tout pour lai beauté, 
da noblefle & là naïveté des exprefïions » 
qui eft fans contredit la plus belle & la 
plus touchante partie de la Peinture. Il 
mourut à Rome le 19 . Novembre t66$. âgé 
de 71 . ans & cinq mois. 
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Charles le Brun > Br entier Teintre du 

■ , ' Roy. 

, *. • : < • • . • 

O N a de la peine k remonter aflèz haut 
dans la vie de l’excellent homme dont 
je vais parler , pour trouver un temps 
où il ne fuft pas déjà un Peintre trés-habile* 
On voit un portrait de Ion ayeul , Sculp- 
teur à Paris» qu’il fît à l’âge de dix ou dou- 
ze ans» où l’on remarque autant d’art & de 
force que dans les ouvrages des meilleurs 
: Peintres. On peut voir aufïi fur une des 
-cheminées du Palais Royal un Hercule af- 
fommant les chevaux de Diomede, qu’il fit 
à l’âge de quinze ans, & qui fait honte à la 
plûpart des Tableaux des meilleurs Maif- 
tres. 

Il eftudia fous Simon Voiiet premier Pein- 
tre du Roy, trés-habile dans fa profeflion, 
qu’il égala & furpaffa en peu de temps, 
ayant toujours eu la force de ne rien pren- 
dre de ce qu’il pouvoit y avoir de moins 
bon dans la 'maniéré de fon Maiftre. Ou- 
tre le don de peindre qu’il avoit dans un 
très-haut degré, il avoit l’efprit net & pé- 
nétrant, capable de réüflir en toujt ce qu’il 
auroit voulu entreprendre. Monfieurle Chan- 
celier Seguier touché des bonnes qualitez 
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de ce jeûne Peintre le fit voyager én Italie 
où il enleva prefque..tou6 Jcsl fecrçts .,àp l'on 
art enfermez dans lés beaux ouvrages; qai 
s’y trouvent. Il y fit une eflude pajrtiçulie- 
fe, fur lès Bas reliefs antiques, de .tous les 
habillemens, de toutes les armes & de tous 
les uftenciles dont fe fervoient les .Anciens 
félon les differens pays» Si par une conti- 
nuelle leéture de l’Hiftoîre & de là Fable, 
il acquit une connoiflance fi exaéle des diffe- 
rens cara&eres de tous les jicros , & de tous 
les hommes; de leurs ufages, &. de leurs 
couftumes, que perfbnne n’a jamais repre- 
fenté toute forte de fujets avec plus de naï r 
veté & plus de bienfeance» Si n’a mieux 
obfervé ce que les Maîtres de fart appellent 
le CoJiume. four s’en convaincre il ne faut 
que voir les cinq grands Tableaux qu’il a 
faits de‘ l’Hiftoire d’Alexandre, & particuf. 
lieremefit celuy de la famille de Darius , Cü 
les airs dé telle ne donnent pas moins à con- 
aïoiftre les differens pays des per.fonnes qui 
y font fepreferitées, que leurs nabillcmens fi- 
dellement defigncz fur l’Antique. Ces cinq 
Tableaux font peut -ellre en leur genre lep 
plus beaiix qu’il y ait au monde, & Ton. 
peut elperer que quelque que foit la prévention 
où l’on eft pour tout ce qui vient d’Italie > 
Si le peu d’eftimé que les François^ font des 
ouvrages de leur fiecle , Si fur tout de leurs 
compatriotes, on leur rendra la juftice qui 
leur eft dûe» lorfque le temps y aura ajoûté 
- la beauté , Si fi cela fe peut dire , le 

Ni ver. 
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yernis qu’il donne ^toujours aux exccllens 
Tableaux. • - i* 

Son plus grand ouvrage eft le plafond 
de la gallerie de Verfailles,, où l’Hiftoire 
du Roy eft reprefentée d’une maniéré allé- 
gorique & très- ingenieufe. Il a peint la 
Toute du grand efcâlier de ce mefme châ- 
teau d’une frefque admirable , on y voit les 
Mutés occupées à ctlebrer les allions & les 
vertus du mefme Prince. Le plafond de 
cet efcalier a efté gravé de melme que les 
cinq Tableaux de l’Hiftoire d’Alexandre » 
les £ftampes en font recherchées & admi- 
rées de tout le monde. Le recueil des Et 
tampes gravées d’après fes ouvrages eft le 
plus ample & le plus nombreux qui ait ja- 
, mais ête fait d’après les Tableaux d’aucun 
autre Peintre* . v 

Comme il a voit Un genie univerfel , & 
que le Roy qui l’eftimoit beaucoup , & qui 
- ravoit choifi pour fon premier Peintre , Xuyf 
avoit auffi donné une direction generale u/,r 
toutes les manufaftnres des G obéi ins $ on 
peut dire que tout ce qui s’eft fait dans les 
manufactures de cette maifon , tapnferies i 
cabinets , ouvrages d’Orfevrerie , de Mar- 
queterie » tiennent de luy ce qu’ils ont de 
beau & d’élegant, le tout ayant été travaillé 
fur fes deffems , fous fes yeux & fous fa 
conduite > de même que la plûpart des ou- 
vrages de Peinture & de Sculpture qui 
ont été faits de foh temps à Verfailles & 
aux autres maifons Royales. C’eft fur fes 
. • defleins 
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deffefns peints en grand par fes meilleurs 
éleves , que les Tapiflèries de l’Hiftoire du 
Roy ont été faites de même que celles des 
élemens & des quatre fiiifbns de l’aqnée. 
Cette étendue de genie eft une chofc qu’tm 
a de I4 peine à #oncevoir , & qu’on ne peut 
trop admirer. Je ne parie point dés Ta- 
bleaux de Chevalet & de plufieurs autres 
qu’il a faits pour les Eglifes de Saint Sulpi- 
ce, de? Carmélites & plufieurs autres enco- 
re, parce que le nombre eri eft trop grand, 
& qu’ils font expofe? à la vûë de tout le 
monde. Il gouvernoit la Manufacture de$ 
Gobelins & tous ceux qui y travailloient, 
comme auroit tait un pere de famille , pref- 
que fans ceffe occupé à leur donner de l’ou-» 
vrage & à le corriger , ou à folliciter leurs 
affaires auprès des Magiftrats , dont il étüit 
honoré & toûjours bien receu. 

Il a laiffe deux Traitez admirables, l’un 
de la Fhyfionomie, & l’autre des différent 
GaraCteres des Pafltons. Il ne s’eft pas con- 
tenté d’expliquer par le fiifcours les differens 
effets que chaque paflion ^exprime fur le vi- 
fage, il les a deffignées en grand de fa main 
même en plufieurs façons differentes. Ler 
premier crayon ne marque que le premier 
trait charaéleriftique de chaque paflîon fans 
jours & fans ombres, le fécond le marque 
davantage par un amas de petites, circonftan- 
ces quhl y ajoûte , & le troifiéme ayant tous 
les jours & toutes les ombres qui luy font 
neceffkires, ne laiffe rien à defirer pour l’ex- 

N 3 prcA 
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S reffion parfaite de la pafljon. Il y a joint; 

es figures de la plûpart des animaux qui ont 
quelque chofe de ce qui fe trouve dans la 
phyfionomie' de l’homme f ce qui fert à 
eonnoître leur inclination naturelle parraport 
à celle de ces mêmes animaux. , -,i 
Il avoit entrepris un grand travail, qui 
étoit de peindre toutes les allions principa- 
les de la vie.de JESUS CHRIST en 
Tableaux de Chevalet de fix à fept pieds de 
long fur 4 . piez & demy de haut, il y en a 

Î juatre où il a mi^ ; la derniere- main & qui 
ont d’une beauté admirable ; - Ce font le 
Fortement de Croix, l’Elévation en Croix, 
l’Entrée en Jerufalem & la Nativité. H 
travailloù» lorfqu’il fut furpris de la mala- 
die dont il eft mort, au Tableau de ia Ce- 
ne, qui de voit être, fi l’on en juge par les 
éftudes qu’il avoit faites fur la maniéré dont 
les Juifs celebrent la Pâque, encore plus, 
beau & plus curieux que tous les autres. Il ' 
mourut, aux Gobelins le douzième Février 
ï£$o. & fut enterré à Saint Nicolas du Char- 
donnet , où fa veuve luy a fait * élever un 
tombeau trés-magnifique , celuy de fà mere 
quj eft de fon deftein, & un Tableau d’ Au- 
tel reprefentant Saint Charles Borromée dans 
la ferveur de la priere , peint par luy-même, 
font avec fon Maufolée une des plus belles 
Çhapelles qu’il y ayt à Paris. 
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Euftache le Sueur > ‘Peintre. 

O N peut dire de l’excellent Peintre dont 
je vais parler, qu’il ne luy a manqué 
qu’urte chofe , qui eft de vivre plus 
long temps, car s’il euft continué à fe per- 
fectionner dans la Peinture à proportion 
de ce qu’il a fait jufqu’àf l’âge de 38. ans où 
il eft mort, il auroit furpafle ou du moins 
égalé tout ce qu’il y a jamais eu de grands 
Peintres. Cette deftinée luy eft commune 
avec Raphaël qui mourut environ dans le 
même âge. 

Il fut de l’Academie Royale de Peinture 
& de Sculpture dés les premiers jours de 
fon établiflement. Il étudia fous Voüet 
comme tous les jeunes Peintres de ion 
' temps, & au lieu que les difciples fe font 
tous eftimer à proportion de ce qu’ils imi- 
tent bien leur maître , celuy.cy , de même 
que Moniteur le Brun , & quelqu’autres en- 
core qui avoient un genie fuperieur pour la 
Peinturé , *s’eft fait confiderer pour avoir 
quitté de bonne heure la maniéré de foa 
maître , parce qu’encore que Voüet fuft 
très - habile homme , le Sueur avoit un gouft 
beaucoup plus exquis & plus délicat. Le 
premier ouvrage de coniequence qu’il entre- 
prit , fut la vie de Saint Bruno qü’il pei- 
. •* N 4. gnit 
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gmt dans le Cloiftrë des Chartreux de Pa- 
ris dans vingt • deux Tableaux d'une beau- 
té admirable , & dont quelques - uns par u- 
ne malice incroyable, & de laquelle on n’a 
jamais pû découvrir les Autheurs , ont efté 
gaftez confiderablement dans les endrpits 
où il y avfcit de plus nobles & de plus vi* 
ves cxpreflîons. 11 lit tout cet ouvrage en 
trois années. On a de la peine à com- 
prendre :» quand on confidere avec quel 
loin 3 c avec quelle edude tous les Tableaux 
font peints , icomment il a pût en venir à 
bout çn fi peu de temps , cependant quel-* 
ques beaux qu’ils foient , il faut convenir 

3 ue ceux qu’il a faits depuis en divers en- 
roits le font la plus part encore davantage 
du collé de la correction & de la force de 
la couleur. Un des plus beaux eft celuy 
ou’il fit pour eftre mis à Notre-Dame en 
rannée 1650. fuivant la coutume que les 
Orfcvres obfervent depuis long-temps d’y 
en prefenter un tous les ans au premier 
jour du mois de May. Saint Paul y eft re- 
prefenté prêchant dans la ville d’Ephcfe 
& convertiflant les Gentils qui apportent 
leurs livres de fciences profanes pour eftre 
brûlez. Il a fait un Tableau d’urt CHRIST 
mourant pour les Capucins de la rue Saint 
Honoré 3 un Tableau de la Magdelene , de 
un autre du Martyre de Saint Laurent pour 
l’Eglife de Saint Germain de l’Àuxerrois, & 
quelques Tableaux de l’Hiftoire de Saint 
Martin pour les Religieux de Marraoutier. 

; ■ H 
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Il fit fur la fin de fa vie deux Tableaux de 
l’Hiftoire de Saint Gervais & de Saint Pro- 
thais pour eftre copiez comme ils l’ont efté 
dans les Tapifièries qu’on voit à Saint Get- 
vais j ces Tableaux font d’une beauté extra- 
ordinaire. 

Ce que le Sueur avoif de plus remarqua- 
ble , c’efl qu’il n’y avoit rien d’affeélé dans 
lia maniéré. C’eitoit la belle nature prife 
d’après l’idée du beau qu’il reprefenfoit en 
autant de façons différentes , que les diffe- 
rens fujets le demandoient » n’ayant aucu- 
nes attitudes , aucunes maniérés de group- 
per, dedifpofer» de drapper ou de coloriée 
qui luy fufient plus ordinaires que les au- 
tres , marque certaine de la force & de la 
facilité d’un genie qui ne s’aflujetti fiant à 
rien de ce qu’il a veu , ni piefine dé ce 
qu’il a fait , £e .figure lès objets félon que 
le demande la vrayfemblànce de fon Hif- 
toire, peignant ce qu’il voit dans fon idée 
quand il travaille d’invention , comme iL 
peint ce qu ? il voit au dehors de luy, quand 
»1 travaille d’après nature. Son bon gouft 
luy avoit fait prendre dans i’citude des Fi- 
gures & des fias reliefs antiques , ce qu’ils 
ont de grand , de noble & de majeftueux » 
fins en imiter ce qu’ils peuvent avoir de fec, 
de dur & d’immobile, & luy faifoit tirer 
des ouvrages modernes ce qu’ils ont de gra- 
cieux , de naturel & d’aifé , fans tomber 
dans le fbible & le mefquin qu’on leur re- 
proche. ' •’ 

N 5 Quel- 
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Quelques gens ont trouvé qu’il luy màn- 
quoit d’avoir efté à Rome > mais on ne re« 

. marque point dans Tes ouvrages ce qui a pû 
les faire parler dé la forte , fes Tableaux ayant 
tout le bon gouft & toute la nobleffe que 
l’on peut prendre en Italie. Il a efté vray 
long-temps qu’il falloit aller à Rome & y 
eftudier un temps confiderable pour réüffir 
dans la Peinture & dans la Sculpture , mais 
cette maxime commence à n’eftre plus vraye 
depuis qu’on a tranfporté en France une par- 
* tie des plus beaux Tableaux & des plus bel- 
les Statues qui faifoient aller en Italie 5 par- 
ce que fi on n’a pas les Figures en original^ 
on les a du moins fort bien moulées , ce qui 
fuffit pour en prendre le gouft & la maniéré. 
Il • n’y a plus guéres que ceux qui fe connoif- 
ient peu en ces fortes de chofes & qui veu- 
lent pourtant paroiftre connoiffeurs qui pré- 
tendent que cela ioit ainfi, parce qu’il eft 
bien plus aifé de favoir > fi un ouvrier a efté 
à Rome, ou s’il n’y a pas efté, que de favoir 
fi fon ouvrage eft excellent ou médiocre. 
On ne difconvient pas qu’il ne foit très-utile 
à un Peintre de voyager en Italie pour fe 
former le gouft fur les beaux ouvrages qu’on 
y trouve de tous coftez, mais l’exemple de 
celuy dont je parle fait bien voir que cette 
condition n’eftpas abfolument neceftâirepour 
rendre un homme habile dans ce bel art. Il 
mourut au mois de- May de l’année 1655. 
âgé de 38. ans , & eft enterré en l’jEglife de 
S. Eftienne du Mont.- 

- ' Jacques 
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Jacques Calot, Graveur . 

J A QUE S CALOT eftoit Lorrain & 
naquit à Nancy en l’année 1594. Ses pa- 
rens qui eftoient nobles, le deftinoient à 
toute, autre chofe qu’à la gravure, mais fon 
inclination fe trouva tellement portée à def- 
finer tout ce qu’jl voyoit, que pour en avoir 
la liberté toute entière, & n’cn eftre point 
détourné par ceux qui avoient autorité fur 
îuy* il fe déroba de la mailbn de fon pere 
dés fon plus bas âge , &: s’en alla à Rome 
pour fe perfectionner dans l’art qn’il avoir 
embrafle. Là, il fut difcjple du nommé Ju- 
les le Parifien, Peintre habile, qui le voyant 
trop enclin à defliner des Groteîques, où il 
fe plaifoit beaucoup , l’obligea à copier les 
bons ouvrages des plus excellens Maiftres 
pour fe former le goufl aux bonnes chofes. 
En iéia. il alla à Florence n’ayant que 18. 
ans, ou la première Ellampe qu’il grava fut 
un Ecce Homo , avec des vers au deflous 
qu’on croit eftre 'de fa façon. 

Il grava plu fleurs Deifeins de fon Mai- 
ftre Jules le Parifien» mais qui n’appro- 
chent pas de ceux qu’il faiiojt d’inven- 
tion , & qu’il donna en l’année 1616 ' 
Le$ mefmes figures qui y font gravées a- 
vec toutes leurs ombres » y font aufti gra- 
... vées 
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vées vis-à-vis avec le fimple trait Pour 
mieux, en faire voir la- jufteflè da Beflèm , 

& aqfli afin d’aider les étudians en demei- 
lant les traits qui font le contour de la 
figure d’avec ceux qui ne fervent que pour 
l’ombrer & pour luy donner du relief & de 
la. rondeur. Cofmc fécond Grand Duc de 
Tafcane , pour lequel il travaillait, & qui 
Paimoit beaucoup , eftant mort > il fut invité 
par le Pape à venir à Rome , & par l’Em- 
pereur à aller à Vienne, mais il aima mieux 
venir en France , où il fit une infinité de 
très - beaux ouvrages. Il grava à Paris deux 
▼eues de cette grande ville : L’une où la 

ville eft regardée de l’endroit à peu prés où 
vient d’eftre bafi le Pont Royal, & d’où fe 
voit le Louvre, le Pont -neuf, & toute la ' 
ville avec la rivicre. Là fur un grand nom- 
bre de route forte dê batteaux , on voit une 
infinité de Figures qui fêmblent eftre toutes 
en. radfcvernent ; Et Pautre où la ville eft 
regardée dn Pont-neuf & reprefente le mef- 
me Louvre, la Tour de Nefle , la Porte de 
la Conférence & le Payfage au de-là' avec 
tout ce quii fe paffe fur la riviere. Ce font 
deux ch^fs-d’œuvres , foit pour la Perfpeéli- 
ve qui y eft admirablement bien obfèrvée , 
foit pour la vérité des objets, foit pour la 
variété & la naïveté des Figures. 

Il grava auffi eftant en France trois fieges 
tort mémorables , celuy de Saint Martin de 
1 JLé , celuy de Breda & celuy de la Rochel- 
le. Sur le devant les figures font d’une 

gran- 
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grandeur allez confiderable , & dans l’efloi 
gnement elles font d’une petiteffe prefque 
imperceptible > & cependant aufîi distinguées 
& aufli reconnoiflables que fi elles n’et- 
toient qu’à quinze ou vingt pas. Les m ité- 
rés de la guerre , réprclemées en dix ou 
douze planches , font ün de fes plus beau* 
ouvrages. Là tout ce qui fe peut imaginer 
touchant le mal que font fouftrir les fol- 
dats» ou. qu’ils fouffrent eux - mefmes pen- 
dant la guerre eft exprimé avec une naï- 
veté admirable. -On eft forpris que l’ima- 
gination d’un feul homme ait pû le figurer 
tant de ebofes fi differentes & toutes fouis 
des images fi naturelles. Il a fait des Ef- 
tampes de tous les Saints & de tous les 
jfly itérés contenus dans le Calendrier. Il 
en a fait aufli de la plulpart des Monnoyes 
de l’Europe, Il a reprefenté une infinité ' 
de Groteiques très - agréables. Je n’entre- 
prendray point de rapporter icy tous fes 
ouvrages, il vaut mieux que le Le&eur fe 
donne le plaifir d’en voir luy-raefine le 
Recueil qui, quoy que tré s-précieux , n’eft 
pas difficile à recouvrer à caufe du point 
d’honneur que les Curieux fe font d’avoir 
fon œuvre tout entier: ce point d’honneur 
eft fi vif , & l’on peut dire fi bizarre que 
celle dé fes Eftampes nommée l’Efpiegle 
( qui eft la moindre de toutes, & dont il 
caflà la Planche après qu’on en eut tiré 
quelques - unes , paéce qu’il n’en eftoit pas 
content ) s’achete vingt fois plus cher que 
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les antres pour fe pouvoir vanter que l’on à 
tout. s * ■ •' > 

Calot a efté admirable en bien dés par- 
ties j mais il l’a ellé particulièrement à fai- 
re les figures en petit, & à fa voir faire trou- 
ver dans deux ou ,troi$ traits de burin, l’ac- 
tion , la démarché , l’intention , & meftnè 
jufqu’à l’humeur & au caraétere particulier 
de chaque figure. Il avoit encore une ad- 
dreflè nnguliere à ramafler en peu de place 
Une infinité de chofes , 6c fi cela fe peut 
dire » le don de créer de' l’efpace , car en 
un pouce d’eteriduë il faifoit voir diftinéle- 
ment cinq ou fix lieiies de pais 8c une mul- 
titude inconcevable de personnages. Il n’y 
a point eu avant luy de Graveur d’Un fem- 
blable talent , 6c à la referve de l’excel- 
lent Monfieur le Clerc qui le fuit à ne pas 
demeurer derrière , il n’en eft point venu 
depuis qui en qyit approché. Gallon Dué 
d’Orléans l’aimoit beaucoup 5 c prénoit un 
fingulier plaifir à le faire travailler en fi 
^irefenee. 11 mourut à Nancy le vingt-troi- 
fiéme Mars 1635. âgé de quarante 6c^un an. 
Sa femme nommée Marguerite Paflinger luÿ 
fit élever un tombeau magnifique. 


t$betè 
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Robert Nanteuil , 'DeJJinateur ® 
« Graveur . 


R obert nanteuil naquit à 

Rheims en l’année 1630. Son pere 
Marchand de cette ville prit , quoy que 
très -pauvre , un grand foin de Ton éduca- 
tion, & luy fit faire toutes fes eilmies. IL 
eut une fi forte inclination à defliner dés 
fon enfance , & il s’y appliqua fi heureufe- 
ment, que fur la fin de fes deux années de 
Philofophie, il deflina & grava luy.même 
la Thefe qu’il foûtint. 11 fit toutes ces 
chofes avec un tel fuccés, qu’on ne peut 
s’imaginer l’honneur qu’il en reçût de toute 
la ville j mais comme ces talens, quoy que 
très-beaux, n’étoient pas d’une grande uti- 
lité dans fon pays natal , & que s’étant 
marié fort jeune, ils ne lui fourniffoient 
pas dequoy. foûtenir les dépenfes du ména- 
ge, il relblut d’aller chercher une meilleure 
fortune. Il laiffa donc fa femme & vint à 
Paris, où ne fachant comment fe faire con- 
noître, il s’avifa de cette invention. 

Ayant vû plufieurs jeunes Abbez à la porte 
d’une Auberge proche de la Sorbonne , il 
demanda à la Maîtreflè de cette Auberge fi 
un Ecclefiaftique de la ville de Rheims ne 
logeoit point chez elle, que malheureulè- 

merit 
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ment il en avoit publié le nom, mais qu’elle 
pourrait bien le reèormoitre par le portrait 
qu’il en avoit. En difant cela illuy montra 
un portait ( bien deffrné & qui avoit tout 
l’air d’efire fort refïemblant. Le% Abbez 
qui l’avoient écoute , 5c qui jetterent les 
yeux ftir le portrait en furent fi charmez , 

2 Vils ne pouvoient fe lafler 4 e l’admirer & 
e le loîier à l’envi l’un de l’autre. Si vous 
voulez, Meilleurs , leur dit-il , je vous fe- 
raÿ vos portraits pour' peu de chofe atrfîî 
bien faits 5c aufli finis que Êelwy - là. Le. 
prix qu’il demanda eftoit fi modique qu’Hs 
te firent tous peindre l*un après l’autre $ 6c 
ces Abbez ayant encore amené leurs amis, 
'ils vinrent en fi grand nombre qu’il n’y 
pduvoit fuffire. Cela Ipy fit augmenter le 
prix qu’il en prenait ; en forte qu’ayant a- 
mafle en peu de temps une femme d’argent 
confiderable dans Cette auberge , il s’en re- 
tourna à Rheims trouver fa -femme , à qui 
il conta foii avanture , ôc luy montra l’ar- 
gent qu’il avoit gagne. Ils vendirent auiS- 
tôt ce qu’ils «voient à Rheims , & vinrent, 
s’établir a Paris , oà en peu de temps Ion 
mente fut connu de -tout le monde. H s’a- 
donna particulièrement à faire des portraits 
en paftel, 5c à les graver enfui te pour (êr- 
vir à des Thefes $ en quoy il réunit au de- 
là de tous ceux qui s’en efloient mêlez juf- 
qu’alors. Il ne manquoit jamais d’atraper la 
reffemblance $ & il fè vantoit de s’ètre fait 
pour cela des réglés trés-affurées. ^ 
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îl fit le portrait du Roy en paftel , pour 
lequel Sa Majefté luy fit donner cent ïbiiis 
d’or 5 enfuite il le grava dans toute fa gran- 
deur, c’eft à dire, auffi grand que nature; 
ce qui n’avoit point encore efté tenté avec 
fuccés par aucun Graveur. Sa Majefté en 
fut fi latisfaite qu’elle créa pour luy une 
Charge de Deffinateur & Graveur de fon 
Cabinet, avec des appointemens de mille 
livres, & lu.y en fit expediec des Lettres 
patentes trés-honorables. Jufques là il a-* 
voit été prefque impoffible aux plus habiles 
Graveurs de bien reprefenter, avec le feul 
, blanc du papier, & le feul noir de l’encre , 
toutes les autres couleurs que demande un 
portrait lors qu’il eft en grand , car lors 
qu’il eft en petit , l'imagination de celuy 

3 ui le regarde les fiipplée àifément; cepen- 
ant on croit voir dans cèluy dont je parle 
la couleur naturelle du téint, le vermeil des 
joués, & le rouge des lèvres» au lieu .que 
dans les portraits de cette même grandeur 
que la plûpart des autres ont fait, le teint 
paroit plombé, les joues livides, & les lè- 
vres violettes; en forte qu’on croit plutôt 
voir des hommes noyez, que des hommes 
vivans. Ce portrait eft peut-eftre le plus 
bel ouvrage de cette efpece qui ait jamais 
été fait, il grava enfuite de la thème ma- 
niéré le portrait de la Reine mere , celuy du 
Cardinal Mazarin qui le retint auffi pour fon. 
Befiinateur & Graveur, celuy de Moniteur 
Duc d’Orléans, de Moniteur de Turenne, & 

O de 
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de quelques autres encore qui luy ont ac- 
quis une réputation qui ne finira jamais. 
Voicy de quelle {orte Carlo Dati parle des 
ouvrages de Nanteuil dans la vie de Zeuxis. 
Ces paroles dC Appollonius , dit-il , m appellent 
à contempler avec eflonnemeut V artifice des 
Eftampes de ms Graveurs modernes » où 
toutes chofes font fi naïvement reprefentées ; 
la qualité des efloffes , la couleur de la car- 
nation y la barbe , les cheveux , cette 
poudre legere qui fe met dejfus ; (y ce qui 
efl de pl is important , l'âge , Pair éy la vi- 
ve rejfemblance de la perfonne , bien quop 
n'y employé autre chofe que le noir de P en- 
cre (y le blanc du papier , qui ne font pas 
Jeulement le clair & l'obfcur , mais Poffice 
de toutes les couleurs. Tout cela fe voit éy 
s'admire , plus qiden quelque autre ouvrage y 
dans les excellents portraits de Ptllufire 
Nanteuil . 

Le Grand Duc voulut avoir fon portrait 
en paftel fait par luy même pour le mettre 
dans fa Gallerie, où il prenoit plaifir d’af- 
fembler les portraits des Peintres 1 & des 
Graveurs illuftres > particulièrement lors 
qu*ils étoient de leur main propre. Il fe- 
roit trop long de rapporter icy tous fes ou- 
vrages» & comme il eft aile d’en trouver 
le recueil entier chez les curieux qui ne 
font point contens qu’ils ne les ayent tous 

~ ramalïèz, 
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tamaflez* je me contenteray de dire qu’il 
eft compofé de deux Cens quarante Eftam- 
pes & davantage , où prelque toutes les 
perfonnes les plus qualifiées de l’Eftat font 
reprefentées de la maniéré la plus noble & 
la plus naturelle. Ce Recueil de Portraits 
furpafle de beaucoup tous les autres, & par 
le nombre & par la beauté des Eftampes. 

Dés què 'le gain de fon travail Peut mis 
un peu à Ton aifej la première chofe à la- 
quelle il penfa fut de Faire venir fon pere > 
pour le rendre participant du bonheur donc 

• il jouifïoit. Le bon homme vint, & tout 
mal veftu qu'il eftoit fut receu en décen- 
dant du Coche par fon fils, bien mis, & ha- 
billé £omme un homme fort à fon aife , avec 
toute la tendreflè & toutes les marques de 
joye imaginables 5 ce qui alla jufqu’à tirer 
des larmes de ceux qui en furent témoins. 

# Depuis cd moment , fon plus grand plaifir 

* fut de donner à .fon pere toute la fatisfaélion 
qu’il pouvoit defirerj ce qu’il continua juf- 
qu’au jour que Dieu l’enleva d’entre fes bras. 
Cette pieté ne fut pas feulement recompen- 
fée dés ce monde par la fatisfaélion folide 
d’avoir comblé de joye celuy dont il tenoit 
la vie, & par l’eftime qu’il en acquit d’un 
bon & genereux naturel , mais par les grâces • 
fingulieres que .Dieu lui fit fur la fin de fes 
jours, en lui donnant les fentimens les plus 
Chrétiens qu’*on puiflfe avoir. Il étoit élo- 

2 uent naturellement, & vif dans fes expref. 
ons , mais lors que Dieu l’eut touché , rien 
O z né- 
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n’étoit plus pathétique que ce qu'il difoff 
fur l’amour de Dièu, & für les autres ma- 
tières de dévotion. Il fai toit lufG. des vér s 
fort agréables» St les rècitoit admirab' emënt 
bien. Il mourut à Paris le 18. Décembre 
*$78. âgé de quarante-huit ans. 

t 

1 *. 

N ' Claude Baïïm y Orfevret ■ 

C LAÜDE BALLIN Orfèvre i né â 
Paris d’un pèrè quiétoit auffi Orfévirèÿ 
a porté la beaute de fon art à un de- 
gré de perfection où përfonne avant luy n’é- 
toit peut-eftre jamais arrivé » du moins nous 
refte-t-il peu de chofçs. & des Anciens & dés 
Modernes qu’ôn purffe comparer à fes ou- 
vrages. Il avoit un difcèmement tjtquii . 

Ï iour prendre ce qu’il y. a de plus beau dans 
'Antique, & un génie admirable pour y à- 
joûtér de fôn invention mille gracèS & mil- 
le beautés qu’on rt’ avoit point encore Vèüës. 
11 commença pat l’eftûdé du DeîTéin en co- 
piant chez fon pere lés bëauiç Tableaux du 
rouf&n » & en s’exerçant dans dès Acade- 
• mies que plufieurs particuliers tenoient alors 
fchez enfle : car en ce temps r là l’Academie 
Royale dè Peintute & de Sculpture , &. la 
Manufacture Royale des Gobellns n’etloienf 
pas encore établies. 11 travailloit en même 
temps à divers ouvrages d’Orfevrerie y où il 
• ' îé 
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fe rendit fi habile, » qu’à l’âge fa dix-neuf 
au? il fit quatre baflins d’argent qe foixant^ 
marcs chacun , où lf;s quatre âges du tnpn- 
dc çftoient reprelpntW. .CQitime ce? Jujets 
fournirent 4’egx^ffiqpsde très-belles idées, 
& qù’il fçcqt les mettre dans Ifur plus beap 
jpur r ,on regarda cef quatre 
Æu^tyç chefs-d’cçujrres .» & ils fur^riç. trouve^, 
iï finaux que quelqge t.emps a P r 5 s P n ^ es 
dorer. Le Cardinal de Richelieu les ayant 
, acheter > Jîa'lin fit quatre vafes à l’apiique 
du n)êpae cledein que les baffin? pour lés 
^ccofppagner , 8 f. rpndre l’affortimcnt coip- 
pjet. Sarrafin excellent Sculpteur de ce 
eemps-là, eftoppé de la capacité d’un hom- 
me aufii jeune que Bajli.n l’efioit alors, luv 
..fit. cflêler , . plûfieur^ %s relief? d’ argent , ,Çc 
,cntjp autrçs les (qpgfcs dç Pharaon, qui font 
d’une beauté fi, pguUere. . ■■ 

Il fit d’or émaillé premiçre épée ôt Je 
premier hauflè-cou que le Roy a portez , oc 
Te Chef de Saint Rçmy que Sa tylajefte don- 
na à l’Egliie de Rheims à la çerempme de 
Ion Sacre. On vpit dans plufieurs Egides de 
Paris, de paème qu’à Saint Denys & à ron- 
toife, des ouvrages de fa main > tous d une 
beauté Qt d’une élégance qui n’auront peyt- 
eilre jamais d’égale. |1 a fait un miroir d or 
de quarante marcs pour la Reine Anne d Aul- 
triche , que le Roy garde encore. Il (croit 
à fouhaiter que tant d’autres ouvragés qu i! 
a faits pour le Roy , fous les ordres de 
Monfieur Colbert Surintendant des Bafti- 

'O 3 mens, 
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mens, fiiffênt encore en nature. '-IP y avoït 
des tables d’une fculpture & d’une clfeliire 
fi admirables, que la matière toute ;d’argent 
& toute pefante qu’elle eftoit, faifoit ^pei- 
ne la dixiéme partie de leur valeur. C’ef- 
toient des torchères ou de grands guéridons 
de huit à neuf pieds de hauteur, pour per- 
des flambeaux oü des girandoles , de 


ter 


grands vafes pour mettre des Orangers, & 
de grands brancards pour les porter- où on 
auroit vohlu, des çuvétteÿ, des chandeliers» 
des miroirs, tous ouvrages dont la magni- 
ficence » l’élégance & le bon gouft eftoient 
peut-eftre une des chofes du Royaume qui 
donnaient une plus jufte idée de la gran- 
deur du Prince qui les avoit fait faire. Ils 
ont efté fondus poiir' fournir aux depenfes 
de la guerre. Nous avons perdu par IV un 
des grands ornemens de nollre ■ fiecle , & 
un monument éternel de la gloire de. la na- 
tion, qu’elle auroit pû : Opofer & à l’/Vnti- 
quité la plus favante dans les beaux arts , 
& à tous les fiecles qui Pont fui vie 5 mais 
le Roy a bien voulu facrifier au bien public 
ces marques de fa magnificence, & difpofèr 
les fujets par un exemple fi fingulier ^. fai- 
re de bon cœur la mefme chofe de leurs 
plus beaux meubles d’argenterie. Heureufe- 
ment le^ fleur de Launay excellent' Orfèvre 
& excellent Defltnateur, qui marche fur les 
traces du Sieur Ballin dont il a époufé la 
niece, a defliné la plufpart de ces beaux 
ouvrages avant qu’on les fondfift» & com- 
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me on efpere qu’il les fera graver» ce fera 
quelque confolation aux curieux lur une per- 
te fl grande pour les beaux arts. 11 reftc 
auflî quelques petits ouvrages entre les mains 
des particuliers, par lefquels on pourra ju- 
ger de la beauté de ceux qu’on n’a plus. Sa 
Majefté luy donna , apres la mort au Sieur 
Varin, la direction du Balancier des Mé- 
daillés 8c des Jettons, qu’il a exercée juf- 
qu’à fa mort. Je dois remarquer que ce- 
luy dont je fais l’éloge n’a prefque jamais 
lord de Paris 5 ce qui montre combien eft 
grande l’erreur de ceux qui croyent qu’il 
n’y a que ceux qui ont pafle plufieurs an- 
nées en Italie qui puiflent exceller dans les 
beaux arts. 11 mourut le 22. Janvier 1678. 
é de 6 3. ans. 


Blaife Tafcal. 



B LAISE PASCAL fils D’E STI EN- 
NE PASCAL Prefident en la Cour 
des. Aides à Clermont en Auvergne 8c 
Antoinette Begon , naquit à Clermont le 
dix-neuvieme Juin 1623. Son pere qui n’a- 
voit que ce fils ne put fe reloudre à con- 
fier fon éducation qu’à luy*mefme, de forte 
que celuy dont je parle n*a jamais efté dans 
aucun ^College , 8c n’a jamais eu d’autre 
Maître que fon Pere » qui vint à Paris pour 
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ne vaquer qu’à cette feule affaire.» cbafe qui 
luy auroit elle impoiïible dans la Province* 
où l’exercice' de fa Charge 8c les vifites de 
fes amis Tauroient trop .occupé. Sa princi- 
pale maxime dans cette, éducation tut dé- 
tenir toûjours Ion fils au deffus de fon tra- 
vail | c’dt à dire de ne le faire étudier à quel- 
que chofe que ce Fui! qu’il ne puft la com- 
prendre avec facilité. Pour cet éfet il ne 
voulut point commencer à luy ^prendre* le 
Latin qu’il n’eufl: douze ans, 8c qu’aprés luy 
fvoir rempli ^*H,£prit d’un grand nombre 
(d’autres connoiflances moins difficiles,. 

, Dans, ce temps l’amour pour la V.erité qui 
a toûjours efté la paillon dominante de Mon- 
iteur Pafcal , luy ...doppa yn II grand defir d’a- 
prendre les Mathématiques qu’il .s’y appliqua 
deluÿ-même; malgré la d été nfe dè iun pe- 
re, qui defirojt qu’il s’adonnaft tout entier à 
•"l’étude des langues "Grecque & Latine * crai- 
gnant que les pharmes qu’il irouveroit dans 
les Mathématiques ne l’en -deilournaffent j 
Cependant il pouffa tout feul. 8c tout jeune 
jqu’ïl ; étoit fes recherches fi avant , qu’il en 
•vint jufqu’à la trente- deuxième prçpoution 
d’Euclide, fur la demonftratidn de jaquette 
don pere le fur prit un jour, jjon fans une 
.extrême joie de v.oir le . progrès étonnant 
.que fon ,fils ,avoit fait dans , cette: fciepce , 
dans le fecoups <l’auçun. autre livré* ni d’au- 
cun Maillre v A Page de- il fit un .Traité 
des Seéteons Coniques,, qui paffipour.un ;.ti n 
. grand effort d’.efpnt , qu’^n difoit. que 4?.- N 
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puis Archimede on p’avoit rien vû de cette 
force. Comme il ne s’eft jamais fouçié de 

11 i nC V ^ ulut P as <l u ’ on l’impri- 
rnaft, maigre les mftances des amis de Ton 

. P e re , qm le fouhaitoient avec ardeur. & 
pour la beauté de l’ouvrage, & pour la cir- 
conihnce de l’âge de l’Auteur qui en rele- 

Z?ntî* C * Ç J? ?• fite / ^ ‘üx-neuf an s il in* 
venta, & fit faire fous fes yeux cette Ala- 
chiue ad mira bled’ Arithmétique avec laquelle 

l OUUs f artes defupitfations non- feu- 
lernent fans plume, & Lià jettons , mais 
fans favoir aucune Réglé d’Àritmétique & 
fans aucune crainte de fe tromper. Il fut 
Tn X fV la p mettre dans la perfeaion où 
j 1 laife j cette longueur de temps ne 
-vim point de 1* peine qu’il eut à inventer 
f \ WQuvemyiis , mats de la difficulté qu'il 
prouva, a les. fin re bien comprendre aux ou- 
triera. il J sa PP% ua «fuite à direrfes ex- 
periences de Phyfifque, & particulièrement à 
pelles par leWlksl’on connoitla differen- 
V'W™* & lair, félon qu’il «ft p l us ou 
•moins éloigné .de la Terre, & avec lefquel- 
Ms omprouve-que cette pefameur de l’air eft 
xaufe de tous les effets qu’on avoit attribues 
, fufques-la albprreur que l’on voulait que la 
Rature euft pour le vuidc. ^ 

. Ces expériences ont purgé la Phüofophie 
4e .cette erreur groffiere, ■& ont beaucoup 
-£' v j a la- connori&nce des chofes naturelles? 
& dans les Mechamques, fur tout au fuiet 
aies Pompes qw agifleut par. actraâion. J 
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• La Providence ayant fait naître une occa- 
sion qui l’obligea de lire des livres 8c des 
écrits de pieté, Dieu l’éclaira de telle forte 
par cette leélure, 8c luy fit voir fi nettement 
qu’il devoit eftre luy feul l’objet de toutes fes 
recherches, que. dés ce moment il abandon- 
na toutes les autres, 8c fe donna tout entier 
à l’unique chofe que Jefus-Chrift appelle ne- 
celïaire. Il n’eft pas étonnant qu’un< hom- 
me qui a voit une fi grande ouverture à jou- 
tes les belles connoi fiances , 8c qui a inventé 
tant de chofes curi eu fes , ait eu tant de juf- 
teflè dans fes penfées* mais il eft extraordi- 
naire, qu’il ait écrit avec une politefle 8c une 
pureté qui n’a t pu eftre égalée que rarement 
par ceux même , dont le talent 8c l’applica- 
•jtion principale fe boment;au’ choix 8c à -l’ar- 
xangement. des paroles. C’eft ce qu’on peut 
voir dans le Recueil de fes Penfées, qüi ont 


confiant çarmi toutes les perlbnnes qui ont 
quelque gouft que peu de choies en apro- 
chent parmi les écrits des Anciens en fait 
de Dialogues * 11 eft vrai aufli que tout y 
eft pureté dans le langage, noble ffe dans les 
penfées, folidité dans les raifonnemens , fi- 
nefie dans les railleries y 6c par tout un agré- 
ment que 'l’on ne trouve prelque point ail- 
leurs, Cet ouvrage a été tradpic dans tou- 
> • tes 


-e te regardées par tout le monde, comme un 
.prodige de connoiflànce , dé pénétration , 8c 
Jae bon fens* mais particulièrement dans un 
certain ouvrage qu’il fit à l’occafion d’une 
difpute arrivée en Sorbonne. Il paflè pour 
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tes langues & réimprimé tant dé fois qu’il 
cft difficile d’en nombrer les Editions. Ce- 
pendant on a ignoré toute fa vie qu’il en fut 
l’Auteur. ; < : ; • 

Sa pieté 8 c fa charité n’ont pas été moins 
furprenantes que les lumières de lôn efprits 
Dieu par une; protection particulière je pré- 
;*lerva de tous les vices de la Jeunette» & ce 

3 ui n’eft pas moins étonnant pour un elprit 
e cette trempe & de ce caractère» de toute 
penfée de libertinage fur les matières de là 
Religion » fa curiofité s’étant toûjours bornée 
aux choies naturelles. Il reconnoifloit en 
avoir l’obligation à l’exemple & aux inftruc- 
tions de fon pere» qui luy avoit donné pour 
maxime > que ce qui eft l’objet de la Foy ne 
le fauroit eltre de la Raifon; de forte que le 
même efprit qui penetroit fi avant dans tous 
les fecrets dç la Nature», étoit foûmis fans 
aucune reférve à tous les mifteres de la Reli- 
gion. Cette fimplicité a régné en luy toute 
ia vie » & a fait qu’il s’eft particulièrement 
appliqué & à connoitre & à pratiquer la Mo- 
rale Chrétienne. Il eut encore deux autres 
qualitez non moins fingulieres dans un ef- 
prit comme le fien, la patience» & le re- 
noncement general à toutes fortes de plai- 
firs., Les indifpofitions frequentes» ou plû* 
tôt la maladie continuel* où il a patte les 
quatre dernieres années de fa vie » ont été 
une longue épreuve de fa patience. Il ne 
pouvoit avaller ce qui ettoit liquide » que 
chaud» 8c goûte à goûte» il eftoit en même 

temps 
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temps obligé par l'ordonnance des Médecins 
de prendre medecine de deux jours Fun \ il 
les a toujours prifcs de cette forte* fans ja- 
mais s’en eftre plaint, & fans avqir donné 
la moindre marqué d’impatjencéi Quand on 
voudra examiner toutes les circcm&anccs dé 
fi yie, on eonvierjdra qu ? il a été' adnpirablë 
en bien des chofesy implication qu ? il- eut aux 
belles connoiffànces , la delicateffc de fqn 
tempérament ,& for tout les auûeriîés qubl 
pratiqua -pendant les dernieces : années de fa 
Vie abrégèrent beaucoup fes jours., - Il moij- 
fut âgé de 39. ans. Il eft enterré à Paris» 
dans l'Egide de St. Eôiennc du Mont.- 
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temps obligé par l’ordonnance des Médecins 
de prendre médecine de deux jours l’un 5 il 
les a toujours prifes de cette £brte» fans ja- 
mais s’en eftre plaint, & fans avqir donné 
la moindre marqué. d’impatjencéi Quand on 
voudra examiner -toutes les circon&anccS; de 
fi yie, on eoavieqdra qu’il a été' athpirablë 
en bien des chofès > Vaplication qu ? il- eut aux 
belles connoiflàncesi* la delicareflr de fqn 
•tempérament, & fur tout les .aufteriîés qu’il 
pratiqua -pendant les dernieces : années de fà 
Vie abrégèrent beaucoup Tes jours, t ll moiï- 
fut âgé de 59. ans. U eft enterré à Paris, 
dans l'Egide de €jt. Eôienne dd Mont. 
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